 LETTRES 
PHILOSOPHIQUES 


Sur Vorigine des Prejuges, du Dogme de 
 Þ Immortalite de I Ame, de . I Idoldtrie 
& de la Superſtition; ſur le Syſt#me de 
Spinoſa & fur I origine du mouvement 
dans la matiere. | | 
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= to Serena; on a lien de croire que 
4 la Reine de Pruſſe gue ces lettre: 
* alreſſees; cependant M. Morbeim 


Veſt point de cet avis. Quoi gu'il en ſoit 
3 fit beaucoup de bruit dans le 


tems de ſa publication & a depuis ati 


tres - recherche par les curieux. II con- 
tient: | | 


10. Une Priface. dans. laquelle p Aus 
teur rend comple des aui qui Font dee 
termins & faire les cing 9 ou 


age 


Lettr es contenues dans- cet ouvr 


0; Is premiere traite de 7 origine & 4 de 
| ta force des Prejuges. 


30. Dans la ſeconde , I Auteur fait Bir 
roles du Dogme de I Iftmortalite de I Ame 


nn les Payens. 


40. ' Dans la troiſieme „ il examine I ort- 
* de I Idoldtrie & les Fondemens de is 


Religion 9 . 
"i 


Y Er ou bruge au clebre Tuland eff de. | 
venu tres-rare en Anglois. N par 4 
Londres en 1704. ſous le titre de Let- 
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Fo. Dans la quatrieme , qui eſt adreſſie 
à un ami Hollandois, M. Toland refute le 
 ſyſttme de Spinoſa & * qu'il 11 0 dans 


ſes principes. 


60. Enſin, dans la cinguieme , T, Auteur 


 prouve que le mouvement eft eſſentie] 2 la 


matiere ; ſentiment que le Docteur Samuel 
Clarke a lache en vain de refuter dans ſon 


Traits de Exiſtence de Dieu. chap. IV. 
my 35. — de 7177. | 
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Lettre? \ un Ami, en lui etvoyarit 
les Diſſertations ſuivantes , dans la- 


quelle l Auteur rend compte des 
motifs "qui. les ont fait Ecrire. 
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N G A 1 er vos lettres Monſi Hur: ö 
Ep p 4 il me ſemble que Vous croyeꝝ que , 
3+|___\3 vu Fendroit ou je ſuis & les com- 
D pagnies que je frequente, je dois 
negliger Peude & bublier mes anciens amis. 
Sans mapprouver\ en cela, vous avex nean-- 


- 


moins la bontè de m'excuſer, Fe me flatte 


bependant « ue ma derniere Lettre vous aura do- 
trompe, & dans celle- ci, au lieu de vous man- 
der des nouvelles, je veur volle rendre compte 
de mes occupations.” *F avout que Pobjet en 
ef ſterile & peut-?tre peu amuſant; mais c 85 
vous - meme" qu'il faut vous en prendre, 

J eſbere que vous ſentires que ce travail nd. 
155 pas de mon choix. = fois tout, je doi 
vous dire que vous tes injuſte dans les juge-. 
mens que vous portez ſur les perſonnes de ce 

| pays. Pour vous faire reventr de vos preju- 
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. PREFACE, 


ges, il n' beſoin que 4% vous- rappeller les 
noms de pluſieurs hommes celebres dans la pro- 


Feſſion des arms, dans la politique, dans les 


Sciences, les. Lettres & les Arts, que ce pays 
a pr oduits, qui lui font honneur d preſent, & 


avec lexquels Vous Verler charmò de converſer, 


ſt vous etiez moins prevenu' contye Londres & 


ſes habitans. F'oſe vous aſſurer: que, quoi- 


que cette ville ſoit le centre des affaires, de la 
diſſipation & du luxe, on ne laiſſi n d'y ren- 
contrer des hommes appliqude a I etude & un 
grand nombre de Bibliotheques tant publiques 
que particulieres o Pon. peut puiſer der con- 
noiſſances propres 4 rendre la converſation plus 
inſtructive & plus amuſante. 

Ce ſeroit donc ma faute fi dans un lieu | 


favorable je negligeois les etudes que vous ſar 


vez m'ttre fi cheres & qui ſont. ici mmterrom- 
pues par des intervalles agreables & varices. 
Fe puis vous aſſurer que tant que je jouirai de 
la liberte & de la ſante, rien ne ſera capable 
de me detourner de la lecture & de Petude, 


dans lesquels je trouve les plaiſirs les plus urs. 
Sans ttre ennemi des amuſemens bonnttes , 


trouve qu il nen eſt point de plus propres d ſd 
tisfaire Peſprit que la culture des Lettres, qui 
par le bonheur actuel qu'elles nous Procurent, 

nous font oublier le paſſe & I avenir, & ai 


donc le pouvoir & la volonte de continuer. les 


4 
tre 
aes 


Etudes — je me fuis precedemment. li- ei 


PREFACE 3 


ord; je veus tdcher daugmenter des connois- 
ſances qui font Pornement & les dclices de la 


nature humaine ; ft je n'y reuſſis pas, vous 
ne deveꝝ point en accuſer les circonſtances ou je 
me trouve, age mon peu de talent & de cas 


Pac is. 


arrivant ici j avois pris la reſolution de-me bor- 
ner uniquement d Ia lecture &S a la convert ſa- 
tion, ſans jamais ſuccomber d la tentation d - 


crire; mais je me ſuis hientit trouve force de 


renoncer d mon projet, par les ſolicitations, 
reiteries d une perſonne a4 qui je ne puis rien 
refuſer. Cette perſonne eſt dans ce pays , 
quoigu "elle n'habite point cette ville; & ce qui 
mortifiera encore plus votre partialite , — 
perſonne eſt une femme aimable , qui @ hien 


voulu me conſulter fur les objets que j ai trai- 


tes dans les trois premieres Diſſertations du pa- 
quet que je vous adreſſe , pour vous prouver 
que je ne ſuis point auſſi defeuvore que. vous 


vous Pres imagine. Cette perſonne eſt la 
femme d'un homme tres - diſtingue, eſt tout 


ce qu'il eſt neceſſaire que vous fachioz fur ſon 
te pour le preſent. 

wes vois d' ici tout ce qui ſe paſſe dans votre 

eſprit. Vous pouvez vous ſouvenir que, con- 

tre vos prejuges , f ai Jn Plaid la cauſe 

des femmes. I eſt vrai que j avois la con- 


ſeience de la bonte de "ce cauſe; mais, fans 
2 


Quoique f* aye peu Taffaires, cependant 0 


r y 2 . 


8 
3 
bs. 
* - 
0:58 
t 1 
14 
| 
0 
: i 
FB 
4:44 
1 — 
4 
1 
1 
5 N +; 
by =. 
i N 
133 
I 15 0 
3 
FE 
TE 
7 ! 
3, , 7 
i 
it 4 
: + i 
— y 
_ 3:8 
= = 
: 1 
1 ** 
TH 
1 
* 4 
It 2 
> & 
I 
*% 
5 
*; 
— 
"4 
4 
= - 
* 5 
1 
1 3 
3 
: 
8 = 
1 
7 
1 * 
* 
1 


1 


p N —— — 
— mer ne = Oe” * 


r = 
UE? 
FAR 4 
A - 1 — 


mien faire accroire , quand elle elit pas tte. 


fs bonne, je crois que j aurois pu la defendre 


avec ſucces contre les argumens ordinaires, ti 


res de Ia mauvaiſe education qu'on donne aux 


femmes, & des exemples journaliers qu'elles 


ne fourniſſent que trop ſouvent. Fe leur ai 
fouvent oppoſe Iexemple d'un grand nombre 


d hommes ſans culture, ſans education & ſans 
-connoiſſances dont les femmes avoient beaucoup. 


dT eſprit & de fine[ſe. Fe n'examine point ici 
fi eſt pour ſe conformer d Puſage ou par poli- 
tique que Pon exclud les femmes de I'etude des 
Sciences; je ne decide point ft c' eſt avec rai- 
ſon que Ton ſe plaint du ton impertinent & 
decide que Von pretend trouver aux femmes qui 
£appliquent aux Lettres ou qui donnent dans le 
hel- eſprit; je entre point dans la queſtion ſi 
les hommes ſont fondes dans la haute opinion 
qu'ils ont de leur propre ſuperiorite pour le ge- 
nie & le jugement ; tout cela ne fait rien d la 
choſe, & Von peut oppoſer 4 ces exemples ceux 
d'un grand nombre d hommes qui pour peu qu'ils 
ayent lu, annoncent des pretentions auſſi im- 
pertinentes, & ſe rendent ridicules par leur af. 


fectation & leur pedanterie. Fe ne vous repe- 


terai point ici ce que je vous ai dit en faveur 


de I egalite & de la conformite qui ſe trouvent 


entre les organes intellectuels des deux ſexes ; 
il doit ſuffire pour prouver que les femmes ſe- 


roient ſuſceptibles de perfectionner leur eſprit & 


F$ 


PREFSCH 5 
d acquerir des connoiſſances tout comme nous, 
ft on ne les privoit pas des avantages qui peu- 
vent reſulter d'une bonne education , des con- 
ver ſations intereſJantes, des voyages, & ſi on 
leur donnoit part aux affaires. | 
Fe pourrois me diſpenſer de la peine d'alle- 
guer bien des raiſonnemens, vil que j'ai Pex- 
perience pour moi. Vous ne pouvez point avoir 
_ oublie que les livres ſont remplis des noms de 
femmes qui, tant parmi les anciens que parmi 
les modernes, ſe ſont diſtinguees dans les Arts, 
dans les Lettres, dans les Sciences, dans la 
Politique, dans le commandement des armees 
dans la Philoſophie. Diogene Latzrce dedie 4 
une femme ſon hiſtoire de la vie & des opinions 
des Philoſophes, ce qui nous donne lieu de ſup- 
poſer qu'elle entendoit leurs ſyſtemes, quel- 
qu abſtraits qu'ils puſſent tre. M. Manage 
a fait un livre entier en I honneur des femmes 
Philoſophes, qu'il a dedie d Madame Dacier, 
qui etoit elle-meme une femme tres-ſavante & 
tres-celebre. Sans recourir aux Dames Pytha- 
goriciennes de Vancienne Italie, je pourrois - 
vous citer, ſans ſortir d Angleterre, un grand 
nombre de femmes tres-inſtruites & tres - eclai- 
rees, & ſur- tout vous parler de celle qui a de- 
puis peu pris la plume pour defendre Eſſai de 
M. Locke ſur Pentendement humain, con- 
tre un tres-ſavant Theologien. | | 
A legard de la a Wa des femmes pour 
| ; 3 
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gouverner des Empires & m&me pour conduire 
des guerres, je n'ai pas beſoin de vous rappol- 


ler les noms fameux de Semiramis en AY 


rie, de Thomyris en Scythie, de Boadicea en 
Angleterre , de Zenohie Reine de Palmyre. 
Fe vous parlerai ſeulement de Margueritte 


d Autriche qui gouverna ft ſagement les Pays= 


Bas Eſpagnols ; de I'mmortelle Elizabeth, 
qui porta notre nation d un ft haut point de vi- 


cheſſe & de gloire; de la Reine Anne, qui ds 


nos jours fait la loi a I Europe entiere, & 
dont le rezne n'eſt aucunement obſcurci par ce- 
lui de Guillaume III. d'immortelle memoire. 
Si tous ces exemples ne ſuffiſoient point pour 


vous convertir, vous ſeries un heretique opi- 


nidtre, qui pour tre puni, meriteries d ttre 
livrè au mepris dun ſexe enchanteur , a qui 
vous refuſeries la juſtice qui lui eſt due. 
Quoi qu'il en ſoit de vos idees la-deſſus, le 
nombre & la longueur des diſcours que je vous 


envoie , ſuffiront , je penſe, pour vous appren- 
dre 4 quoi je moccupe ici. La Dame a qui 


je les adreſſe a tout ce qu'il faut pour les en- 
tendre; ce ne ſont que des reponſes a des queſ- 
tions qu'elle m'a propoſees. F'ai mis en notes 


les paſſages & les autorités fur lesquels je no 


fonde; dans mes Lettres originales je les avois 
inſeres dans le texte. En un mot je puis 
vous aſſurer que la perſonne a qui mes Lettres 


font aareſſees eſt infiniment eclairee, & qu'en 


AAS MEEK. T3 
rendant juſtice aux gens de merite parmi les 
modernes & les vivans,, elle fait un tres-grand 
cas des anciens & des mortmgx. 
Ouelqu'un croira peut - tire que Serena eſt 
une Dame imaginaire; mais je puis vous afſu- 
rer qu'elle exiſte tres-reellement ; je vous le 
repete avec plaiſtr , tant pour vous faire prendre 
une meilleure opinion des femmes & vous exci- 
ter au mariage, que pour Vous engager à don- 
N ner d vos filles, ft jamais vous en auex, une 
5 education qui ſerve d exemple d d autres. En 
; effet une methode embraſſie par un homme qui 
a de la naiſſance & de la fortune, ſuffit quel. 
„ que fois pour contribuer d la reforme de tout 
n un pays. Quant aux autres, il meſt aſſez 
6 indifferent qu'ils regardent Serena comme un 
4 perſonnage romanesque , ſemblable d la Mar- 
quiſe à qui M. de Fontenelle adreſſe ſon trai- 


* te de la pluralite des mondes. En tout 
s | cas, ils trouveront que la Dame enfantee par 
mon imagination eſt bien differente de ces fem 
a mes frivoles qui ne $'occupent que de bagatel- 
fs les, faites pour ne plaire qu'un moment, & 
2 gui font incapables de procurer des agremens 


es | /olides d la ſociete. En parlant ſur ce ton, 
ne | je ne pretends pas plus faire la ſatyre de la 


is | plupart des femmes que du plus grand nom- 

is | bre des hommes. En effet ceux-ci ne don- 

os | nent que trop ſouvent dans les frivolites & les 

en | extravagances que Jon A 4 Vautre ſexe : 
„„ 
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mariage 5 comme vous notes pas de ces hom- 


mes futiles vous etes en droit d'eſperer uns 
Femme ſenſee qui vous reſemble. © 


Mais en voila aſſes fur les femmes. II eſt 
bon, Monſieur, que je vous prepare à la lec- 
ture des Lettres cy-Jointes , en vous mettant 
au fait des circonſtances qui les ont fait ecri- 
re. Lobjet de la premiere Lettre eſt dexami- 


ner Porigine & la force des prejuges , & 


d'en chercher non les cauſes phyſi, ques , mais 
les cauſes morales. Fe I ai fait a Poccaſion 
du palſage ſuivant de Ciceron que j avois fait 
lire c à Serena. „ Ce ne ſont , dit cet Orateur , 
ni nos Parens, ni nos Nourrices , ni nos 
Tnſtituteurs , ni nos Pottes , ni nos Afteurs 


 [entement de la multitude qui nous entrat- 
ne; de toutes 8 2 des pieges ſont tendus 


„ d nos eſprits, & ce ſont les perſonnes qus 
je viens de dire qui en Sen emparant dans 


25 
» Page tendre les depravent & leur donnent 
„ les impreſſions qu'ils veulent : ou hien ces 


pleges nous font tendus par la volup- 
te, dont nos ſens ſont occupes ſans ceſ- 


les choſes qui oy Wenne par leur nature a 


qui nous corrompent , ce neſt pas le con- 


fe, qui en nous flattant d'un bien - tre 
dont elle n'a que I apparence, eſt la ſource 
de tous les maux; enivres de ſes charmes- 
nous ne Jommes point en état de vice} 


| 


—. 0 1 , 
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„ lorsqu'elles wont pas les memes attraits- 


paſſage, apres quoi elle m'avoua que, meme 


apres etre parvenue d decouvrir qu un grand 


nombre de ſes opinions n'etoient que des pro- 
juges, elle ne laiſſoit pas d'en reſſentir quel. 
quefois les influences, & den @tre tours 
mentee, En conſequence elle me pria de lui 
Faire part de mes idees ſur ce ſujet; je Fat 
fait le plus britvement qu'il m'a ete poſſt- 


ble, & j'ai pris pour texte le paſſage de Ci. 


ceron qui vient Ittre rapporte. Fe fais voir 
dans cette premiere Lettre la naiſſunce & Vac- 


croiſſement progreſſif des prejuges pendant tout 


le cours de notre vie. Fe prouve que tous les 


hommes ſont ligues & conſpirent pour depra- 


ver la raiſon. Je fais une peinture en petit 
des prejuges attaches d chaque etat. Fe nai 
attaque que les choſes que les hommes bla. 


(1) Senſus noſtros non Parens, non Nutrix, 
non Magiſter, non Poëta, non Scena depravat , 
non multitudinis conſenſus abducit: at vero animis 
omnes tenduntur inſidiæ, vel ab iis quos modo 
enumeravi, qui teneros & rudes cùm acceperunt 
inficiunt & flectunt ut volunt; vel ab ea quæ peni- 
tus in omni ſenſu implicata inſidet, imitatrix 
boni voluptas, malorum autem mater omnium 
cujus blanditiis corrupti, que natura bona ſunt, 


quia dulcedine hac & ſcabie carent, non cernimus 


fatis, Cicer. de Legibus. Lib. I. cab. * 
A 5 


„ quelle & ne flattent point autant nos. 
„ Jens (1). Elle admira la beau de ce 
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ment dans les autres, quoiqu ils ayent de 
Findulgence pour leurs propres erreurs. Si 
quelqu'un 1 d'ttre Pennemi de la 
Science, de la Religion ou du Gouvernement, 
& cauſe des reproches que je fais @ nos Ecoles, 
& nos \Univerſites, a nos Accleſiaſtiques, a 
nos Politiques , 11 auroit autant de raiſon de 
conclure des choſes que je blame, que je pre- 
tends que lon ne doit ni donner des nourrices 
aux enfans, ni les clever, ni leur apprenare 
aucune profeſſion , ni les faire vivre dans la 
fociete, attendu quil n'y a aucune de ces 


choſes qui ne ſoit ſujette d des abus. 


La ſeconde Lettre contient Phiſtoire du 
Dogme de I Immortalite de I Ame chez les 
Payens. Je Vai faite d la priere de Serena 
qui, mayant un jour demande ſi la traduc- 
tion frangoiſe du Phœdon de Platon, que. je 
lui avois canſeille de lire, etoit exacte; je lui 
dis que le Jens de Auteur y &toit aſſes, bien 
rendu, quoique on neut rendu que foible- 
ment l'olegance de ! Original. Elle fut ſur- 


priſe que la lecture de cet ouvrage cut pu for- 


tifier dans Caton la reſolution de ſe donner la 
mort, pour ne point tamber entre les mains de 
Cefar ; elle fut encore bien plus etonnee que 


cette lefture et tranſports Cleombrote q Am- 


bracie au point de le determiner 4 fe precipiter 


/ 


dans la mer pour arriver plutut d Petat heu- 
reux annonce dans cet ouvrage , On elle me 


PREFACK IT 
dit n avoir point trouve de preuves convaincan- 
tes, mais une foule de ſuppoſitions hazardees 
dont cet ennuyeux Dialogue eſt rempli. Fe 
lui .repliquai que Fautorite divine toit le fon- 
dement le plus ſolide de nos eſperances, en 
meme tems que la meilleure & [unique demon- 

ſtration de I Immortalite de I Ame; j ajoutai 
qu il netoit point ſurprenant qu un grand name 
hre de grands hommes parmi les Payens euſſent 
doute de cette opinion, ou meme euſſent refuſe 
de Padmettre , & que la plupart d'entre cu 
Feuſſent regardee comme une choſe totalement 
indifferente, fur - tout fi Lon confidere la fa- 


gon dont cette opinion s'etoit repandue parms 


eum, & les foibles raiſons qu'on leur donnoit 
paur la croire. Fe conclus que Caton m auroit 
pas ſurvecu d la liberte de Rome, quand 
dme il neut jamais Ii les ouvrages de Pla- 
ton; qu d Pegard de I aventure de Cleombrote 
elle ne me paroiſſoit pas bien atteſtès; que les 
anciens eux-me&mes ne faiſoient pas grand cas 
des raiſonnemens que Platon dans ſon Dialogue 


met dans la bouche de Socrate; que Ciceron qui 


eroit un des plus grands enthouſtaſtes de Platon, 


& qui faiſoit un cas particulier de cet ouvra- 
ge, Sen dtoit expliqus d'une fagon qui mon- 
tre qu'il ne Papprouvoit pas. „ Fe ne ſcais, 
„ dit. il, comment il arrive que lorſque je lis 
„ cet ouvrage , j'y ſauſcris, mais quand je 
„ mets le livre de cate, & que je reflechis d 
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„ I Immortalite de I Ame, mon aſſentiment 
„ diſparoit (2). Serena fut ſurpriſe de 
me voir parler d un tems. ou cette opinion 
avoit commence d Setablir parmi les Pa- 


yens, & avoit trouve des partiſans ainſi 


que des contradicteurs. Fe lui dis que la 
choſe etoit pourtant ainſi, & que j'ttois en 
stat de lui faire voir la maniere dont cette 


doctrine g toit repandue par degres dans les 


differentes parties du monde qui pour lors 


\ Etoient connues ; ainſi que de lui montrer 


Forigine de ce que les Pottes ont dit dans 
leurs fables des Champs Elyſiens, des Fleu- 
wes. des Enfers, des Juges des Morts, 
des Portes, du Nautonier Caron, des Om 
bres errantes & inquiettes faute d'avoir regu 
la ſepulture ; enfin qu on pouvoit prouver 
que les anciens Egyptiens avoient ete les in- 
vonteurs de la ſcience & de la religion du 
monde payen. Fai donc tache de remplir 
ces engagemens en m appuyant, fi non d au- 
torites inconteſtables , du moins des livres 


les meilleurs & les plus anciens qui nous 


ſoient demeures. En Het „ en pareil cas, 
les ſuppoſitions doivent n'ttre comptees pour 
rien; ainſi lors que nous diſons que tels ou 

(2) Sed neſcio quomodo , dim lego, aſſen- 


tior: cum poſui librum & mecum ipſe de immor- 
talitate animarum ecepi cogitare, aſſenſio omnis 


illa elabitur. Tus cv. QUEST. LIB, I. Cap, 


 FREFIGE - 13 
tels per ſonnages ont ett les promiers qui en- 
ſeignerent Aſtronomie, qui bittirent des 
Temples, qui pratiquerent la Magie, nous 
ne pretendons point aſſurer que ces perſonnes 
furent abſolument les premieres qui ayent 
fait ces choſes, ce qu'il ſeroit impoſſible de 
prouver avec certitude; nous voulons ſimple- 
ment indiquer que, d'apres les plus ancient 
monumens , ces per ſonnes paroiſſent avoir 
les premieres exerce ces arts divers; voila 
comment il faut entendre la choſe. 5 

Fai encore fait voir dans cette Lettre que 
la doftrine de I Immortalite de ¶ Ame neſt 
point due originairement d des Philoſophes 
qui ayent conclu que cette ame etoit immor- 
telle d'apres ſes mouvemens ſpontanes , da- 

pres /a raiſon, dapres la faculte de parler 
dans les hommes; au contraire j ai prouve 
que cette opinion eſt originairement venue du 
peuple chez les Payens , vu que ſouvent des. 
traditions & des notions populaires ſont de- 
venues la doctrine & le ſyſt#me des Philo- 
ſophes, qui ſe ſont efforces d'appuyer par 
des argumens ſolides ce que le peuple avoit 
admis ſans raiſons ou du moins ſans en 
en avoir de bonnes. Si ce que j ai dit eſt 
vrai, il ſervira d refuter opinion de ceux 
qui ſuppoſent que les Payens avoient appris 
des Fuif's la doftrine de I Immortalite de I A- 
me, ainſi que celle qua embraſſee le Dofteur 
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Coward, qui croit que la doctrine de Peri- 
ſtence des ames ſepardes des corps, etoit dile 
aux Philoſophes' Payens, & non & dau 
tres. (3) Cependant dans le tems ol j ai 
crit ma Lettre, ſon ouvrage m'etoit encore 
totalement inconnu , & Vayant li depuis 

je n'y ai rien trouve dont je puſſe faire 

uſage. - 3.5. 438k Rd 
Dans la troifieme Lottre qui eſt pareille- 
ment adreſſꝭe 4 Serena, & qui fut terite & 
ſon inſtigation, vous trouvereꝝ mes idees ſur 

Porigine de I Idoldtrie, que j; ut expliquee 

dune facon tres - differente de celle qui eſt 

communement repue. Vous y verres ce qui 

a donne lieu d la conſtruction des Temples y 

& I etabliſſement des Prôtrès, des Autels , 

des Fites & des Sacrifices , des Images, 

des Statues; aux notions ſur les Dieux tus 
telaires, les Eſprits, les Spectres, les Ora- 

cles, la Magie, I Aſtrologie fudiciaire. N 

donne la raiſon pourquoi les 8 ſe ſons 

imagine que le Ciel, ou le Palais des bons, 

btoit au deſſus de leurs tttes, & Enfer 

ou la Priſon des mechans, au deſſous de 

leurs pieds. Fe dis pourquoi ils levent les 

yeux pour prier, & jexplique Ia cauſe de 
pluſieurs autres uſages ſemblables , dom 
commun ment Pon ne nous rend d autre rats 


; (3) Grand Effay pag, 105. 


PNF 15 
ſon que de dire qu olles ſont diies d Tuſage , 
& que leur origins ſe perd dans la nuit des 
tems. Dans la mime Lettre je rends en- 
core raiſon des principauæ rites du Pagani ſ- 
me , des Peintures bizarres que les Payens 
nous ont laiſjees de leurs Divinites , de I hife 


toire ſcandaleuſe qu'ils nous en ont tranſmi- 


ſe, & de beaucoup d'autres particularites 
que Pon avoit longrems regardees comme des 
fitions pottiques ou comme des production: 
extravagantes de V'imagination en delire , 


Fon ne pouvoit concilier avec la verite 


hiſtorique. Enfin , je rends compte de la 
iriple diſtinction dah L 
en naturelle, en civile, & en pottique;, 
je donne Vexplication allegorique des 
Myſteres , ainſi qu'un parallele des Prati- 
ques & des Ceremonies du Paganiſme avec 
celles du Chriſtianiſme depuis qu'il V eſt cor- 
rompu. On verra-par ld que la ſuperſtition 
1 la meme dans. tous les tems, quoiqu elle 
ſe preſente ſous des noms differens. Coſt 
la partie de cette Lettre ſur laquelle j'ai le 
plus inſiſt. Vous ſentireꝝ que fai et6 for- 
ce de m'etendre fur des objets fi varies, ain 
de me rendre intelligible pour une femme; 
cependant je mai pas dit d beaucoup pres 
tout ce que Fon pouvoit dire ſur une matiere 
ſi ample. Ne croyez donc pas. que j'aye 


manque d autorites pour appuyer mes Take . 


Theologie Payenne 
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6 PREFIX] 
ſons; ces raiſons pourront pardſtre des para: 
doxes dangereux d ceux qui ſont toujours effra> 
yer quand on g ecarte d'un pas de la route. bats 
tue, lors meme qu on ne = propoſe que de leur 
"preſenter une voie plus courte, plus facile & 
plus fire que celle qu'ils ſont accoutumes de 
ſuivre a travers des deſerts, des precipices & 
des rochers. 3 pn) 
Vous ſerez peut-ttre ſurpris de voir combien 
mes idees ſur origine de I Idoldtrie different 
de celles d'un auteur qui a traite le meme ſujet 
& a Fouvrage duquel vous m aves v donner 
de grands eloges. Fe veux parler de I' ouvrage 
de M. Antoine van Dale, lahorieus anti- 
quaire qui pratique la Medecine a Harlem. Fe 
Fais toujours le meme cas de ſon livre, jobſer- 
ve neanmoins qu au lieu de I'intituler de POri- 
gine & du progres de l'Idolatrie, il auroit 
du Pannoncer comme une collection complette 
des plus anciennes ſuperſtitions Payennes , Fu- | 
datques & Chretiennes. En effet, elles y 
ſont decrites avec la plus grande eractitude; 
mais on y dit tres - peu de choſes ſur leur origi- 
ne, & i ne renferme rien qui contrediſe les 
autorites dont je me ſuis appuys, 4 T exception 
du Syſteme que j ai refute ſur Porigine du 
; culte rendu aux Aſtres; & celui du paſſage de 
P Idolatrie de la Chaldee-en Syrie & en d' au- 
tres contrees de I Aſie, & ſur-tout en Fonie\, 
don il pretend qu'elle S' eſt repandue 1 la 
rece 
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Grece, & de Ia, plus loin encore; ce que M. 
van Dale n'a pas meme eſſays de prouver. Fe 
ne doute pas que ce ſavant ne conſente 4 prefe- 
rer de bonnes autorites, quoiqu'on n'y falle 
pas commun ment autant d attention qu elles 


en meritent, d des erreurs vulgaires qui ont 


I approbation generale. Vous avez ſans dou- 


te Iu avec plaiſir I' Hiſtoire des Oracles de M. 
van Dale, il a depuis peu publie onze diſſer- 


tations qui ont ſur-tout pour objet les fonctions 
Sacerdotales chez les Payens; il y donne de 
tres - grands eclairciſſemens ſur I Antiquite & 
aide de Medailles , d' Inſcriptions d'un 
grand nombre de paſſages des Auteurs, II 
eſt actuellement ſur le point. de mettre au jour 
une refutation- du pretendu Ariſtèe; & par 
conſequent de Phiſtoire de la verſion grecque 
de Pancien Teſtament , fauſſement attribuge 
aux Septante. Dans ce meme cuvrage il trai- 
te des anciens rites pour la purification & la 
regeneration; de Puſage de jetter de l'eau ou 
du ſang fur les hommes, ainſi que de les plon- 
ger & de les laver; il faut donc Sattendre 4 

trouver des recherches curieuſes fur -le Bap- 
teme des Chretiens , faites avec autant de 


candeur que de liberté; car quoique M. van 


Dale ſoit Mennonite ou Anabaptiſte , je le 
connois pour un homme fincerement attaches & 


la verits & & ſes amis; ſon ame eſt grande 


malgrè la medtocrizt * Fortune; il 4 


Teſprit trop eclairs pour ſoutenir rien de 
contraire d la raiſon & d des preuves ſo- 
A . 
Pai adreſſè d autres Lettres d Serena ſur 
des objets tres - interęſſans; mais comme je 
nai point encore eu le tems de les tranſcrire, 
je vous envoie pour y ſupplter deux Lettres 
Philoſophiques que j ai ecrites & des perſon- 


nes qui vous ſont inconnues. La premiere, 
qui fait la quatrieme de ce Recueil, eſt adres- 


fee a un partiſan outre de Spinoſa, qui eſt to- 
talement imbu de ſes principes, & qui pa{(ſe 
pour un de ceux qui entendent le mieux ſon ſy- 
fteme, Un jour apres avoir longtems diſpute 
avec lui fur diff erens points de ce ſyſteme , je 
lui dis qu'il pechoit par les fondemens ; il ſai- 
fit ce que je lui avois dit, & ne voulut point 
me donner de repos jusqu'a ce que je Teuſje 
convaincu par cette Lettre que je lui ecrivis 
pendant un ſejour que je fis dans une campa- 
gne agreable, Comme j avois affaire 4 un 
homme plein de bonne foi & de droiture , il re- 
connut tres - franchement que Spinoſa 5 etoit 
trompe dans ſes principes , &, par conſequent , 
fur les inductions qu't] en avoit tirees ; il avoua 
ne Sen tre point apperpu jusque-la; d' autres 
Spinofaſtes ſe ſont conduits avec la meme fran- 
chiſe. Cependant un homme auſſi diſtingue 
par ſes connoiſſances que par ſon rang ayant 
vl ma refutation de Spingſa gui eroit palſee de 
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mains en mains , fit des #loges que vous me 
diſpenſerez de reptter de la portion de mu Let- 
tre qui regarde ce Philoſophe direftement , mais 
il parut mecontent de la partie de cette Let» 
tre ou je declare mon opinion propre en diſant 
que le mouvement eſt auſſi eſſentiel a la 


matiere que ſon Etenduez que la matiere 


n'eſt point & ne peut point etre inerte, 
morte, IE d'attion , ni dans un 
repos abſolu. Fe repondis article par artis 
cle aux objeFions qu'il me fit dans la ſeconde 
Lettre qui eſt la cinquieme & la derniere de 
ce Recueil, Fe vous renvoie d la Lettre mes 
me pour juſtifier un ſentiment fi contraire aus 
dees tant des Anciens que des Modernes. Fe 
me flatte que vous demeureres convaintu que 
mon fer em ne peut point tre accuſee des dans 


gereuſes conſequences auxquelles elle paroſt au 
premier coup d œil expoſee. Fe ne veux poi 
anticiper ce que vos propres reflexions 2 


vont decouvrir fur les avantages que ce ſiſtms 


peut procurer d la Philofophie , vi qu'il ne Va- 
git point d'examiner Putilits mais la vert de 
an...” eee 

Fe ne mexcuſerai pas non plus auprès de 
vous pour avoir crit fi fimplement fur les 
myſteres de la Philoſophie ; je ſuis fach que. 
le tems ne m ait point permis de rendre ces 
matieres plus intelligibles & plus à la porteg 
le tout le monde, vi qu'il eſt plus aiſe de les 

| 3 2 65 
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traiter en ſe ſervant des termes de Vart; mais 
auſſi moins de gens ſont & portée d en juger , & 


le ſujet, en devient plus aride & moins a- 
greable. | 


Feſpere que ff le Docteur Coward dont 


j ai lu depuis peu le dernier ouvrage, vient 4 
voir cette Lettre, il n affirmera plus comme il 
a fait qu'il eſt evident que le mouvement 
n'eſt point matiere, quoique, dit- il, 
quand nous venons a le definir nous a- 
vons de la peine a trouver des mots pour 
exprimer ce que c'eſt ou ſa quiddite. (4) 
En effet, je crois avoir prouve clairement que 
le mouvement eſt la matiere enviſagee ſous un 
certain point de vue, qui ne renferme & n'6- 
puiſe pas plus toutes les 1dees de la matiere, 
que ne fait I'ctendue, Un homme qui, com- 
me lui, a vu la poſſibilite que Dieu ait 
donnè a la matiere le pouvoir de ſe mou- 
voir elle - meme (5) ne peut point ſoutenir 
que cela ſoit philoſophiquement impoſſible, 
ni pretendre que ce pouvoir ne fe deploye 
point toujours pour des raiſons cachees 


ou pour des cauſes reglees par la ſageſſe 


divine (6). I preſume que ces raiſons ſont 
de maintenir 'ordre & PFarrangement dans 
Punivers qui, ſelon lui, ſeroient totalement 


; (4 V. Grand Eſſay pag. Y 4. 
(5) Ibidem, dans la preface, 
- (6) Ibidem pag. 153. 
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-detruits fi toutes les matieres alloient d' elles- 
memes ſe mettre en mouvement, ce qui 
fait que Dieu les en empeche. &'il dai- 
gne faire attention 4 mes raiſonnemens , il 
verra que Punivers ne ſeroit point en danger, 
comme il paroit le craindre, ſi la matiers 
exergoit conſtamment la facultè quelle a de ſe 
mouvoir. En effet, ce ſeroit une contradic- 


tion de dire que le mouvement eſt eſſentiel d la 


matiere , & de pretendre. en meme tems qu'il 
n' a que quelques parties de la matiere qui 
dans de certaines occaſions fuſſent doutes du 


pouvoir de ſe mouvoir elles - memes , attendu 
que, ſelon moi, il ſeroit auſſi raiſonnable de 


dire que la matiere peut quelquefois tre pri- 
vee d'etendue , que de dire qu'elle peut etre pri- 


ve de mouvement , quoique les directions par- 
ticulieres de ce mouvement ne ſoient point es- 


entielles à cette matiere , mais dependent en- 
tierement des determinations qui reſultent de 
action mutuelle des corps les uns fur les au- 
tres, ou du pouvoir immediat d'un Dieu ſage 
& tout - puiſſant : mais dire que Dieu puiſſe 
ter le mouvement d la matiere , quoique ce 
mouvement lui ſoit eſſentiel , c'eſt pretendre 
que Dieu peut lui ter ſon etendue & ſa ſoli- 
dite, ce qui ne ſigniſie rien ſinon que Dieu 
peut faire que la matiere ne ſoit point de la 
matiere. e N | 

Au reſte, Monſieur 5 vous tes le maltre de 
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montrer ces Lettres d toutes les perſonnes de 
votre counaiſſance qui ſont curieuſes de ces ſor- 
tes de matieres, ſans qu'il ſoit beſoin de vous 
in former ft elles font de mes amis ou de meg 
ennemis ; ft elles font Whigs ou Toris , 
attachees ou non a quelque fete. II n' a 
rien dans ce Recueil qui touche aux objets qui 
les diviſent ſoit en matiere de Religion ſoit en 
matiere de Politique, & qui ne puiſſe etre lu 
fans colere par les gens de toute ſecte, de tous 
te faction, de tout parti. Mes Lettres ne 
contiennent que des recherches innocentes dans 
les ruines venerables de F Antiquite , ou de 
petits EHais PhiloJophiques qui Ne font fait 4 
pour fen ſer perſoune , & qui peuvent anus 
fer, Hils ne font point capables di infiruire. 
Quant d ceux qui S allarment de tout, perſons 
ne ne fait cas de leurs cenſures; il eft hon de 
traiter ces Chevaliers - errans , hargneux 
guerelleurg qui cherchent des exploits & des: 
avantures & qui voyent des monſtres par-tout , 
comme on fait les enfans qui crient, & que + 
Pon fait taire en ne les &coutant pas. Ce fe. 
woit en et une methode tres fre pour em pd. 
cher les progres de I Efprit Humain que de 
eraiudre les clameurs des modernes lor ſqul' iin | 
pretendent que c'eſt eux d qui on en deut | 
quand on offre au public les. opinions, le, 
meurs, les ſyſtemes religieux ou les gouvernes 
ment des anciens. Je ne nie point que Fon xe g 
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| : puiſſe trouver des applications tres - naturelles 


a faire, meme dans un ouurage dont I Au- 


teur na eu aucun deſjein de blejjer perſonne; 


& je declare ici que c et- ld la diſpoſition ot 
je ſuis conſtamment, eæceptè dans les cas ou 


j ai fait moi-mtme des applications & des pa- 


ralleles. Ce font les perfonnes. qui ſe croient 


intoreſſees qui ſont les plus promptes & decou- 


vrir les reſjemblances ; mais ici il me paroit 
qu'il ne leur rejte que deux partis d prendre; 
c'eſt ou de rejetter les opinions qu ils defen- 
dent, fi elles ue fort pas mieus fondbes que 


celles qu ils candamnent dans les anciens, de 


qui peut - tre elles font derivees , ou bien de 


Faire paſſer en loi que on ne dira point au 


public ce que les anciens ont cru, & que les 
modernes nen ont jamais rien emprunte que ce 
qui toit utile & bon, & ont laiſſi tout ce qui 
toit mauvais ou errone. . 4 

| 4 I egard des invectives & du mal que vous 
craindreꝝ peut - ttre dentendre dire de moi & 
des perfounes de maudaiſe humeur, je vous 
fupplie de ne point vous occuper de femblables 
bagatelles. Les perſonnes les plus conſtitutes 
en dignite dans PEglifſe & dans le Gouver- 
nement , ſont ainſi que moi expoſees @ la ca- 
lomnie & à la medifance de ceux qui ſont in- 


 tereſſes a decrier leurs perfonnes ou leurs ac 


tions. Le genre- bumain eſt le mme dans 
tous les ftecles ; on g eſt = tout teme ſorvi des 
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.montrer ces Lettres d toutes les perſonnes de 
votre copnoiſſance qui font curieuſes de ces ſor- 

tes de matieres, ſans qu'il ſoit heſoin de vous 

informer ſi elles font de mes amis ou de mes 
ennemis ; fi elles ſont Whigs ou Toris , 
 -attachees ou non a quelque ſecte. Il n'y a 
rien dans ce Recueil qui touche aux objets qui 
les diviſent ſoit en matiere de Religion ſoit en 
matiere de Politique, & qui ne puiſſe etre lu 
fans colere par les gens de toute ſecte, de tous 
te Faction, de tout parti. Mes Lettres ne 
contiennent que des recherches innocentes dans 
les ruines venerables de Y Antiquite , ou de 
petits Effais Pbiloſophiques qui ne font faits 
pour offenſer per ſonne, & qui peuvent anus 
fer, Hils ne font point capables d inſiruire. 
Quant à ceux qui s allarment de tout, perſons 
ne ne fait cas de leurs cenſures; il eft bon do 
traiter ces Chevaliers - errang, hargneux &. 
guerelleurs qui cherchent des exploits & des. 
avantures & qui voyent des monſtres par-tout, 
comme ou fait les enfans qui crient, & que 
Fon fait taire en ne les ecoutant pas. Ce fe 
voit en Het une methode tro g. fire pour enipts 
cher les progres de F Efprit Humain que de 
eraiuare les clameurs des modernes lor{qu'ils: 
pretendent que c'eſt eur d qui on en vent: 
quand on offre au public les. opinions, les 
meurs, les ſnſtemes religieux ou les gouverne« 
ment des anciens. Je ne nie paint que Form xe 
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puiſſe trouver des applications tres -naturelles 


a faire, mime dans un ouurage dont I Au- 
teur na eu aucun deſjein de bleſjer perſonne; 
S je declare ici que c eſt-là la diſpoſition ou 
je ſuis conſtamment, excepte dans les cas ou 
j ai fait moi-meme des applications & des pa- 
ralleles. Ce font les per ſonnes qui ſe croient 
intere[Jees qui ſont les plus prompter & decou- 
vrir les reſjemblances ; mais ici il me paroit 
qu'il ne leur reſte que deux partis & prendre; 
c'eſt ou de rejetter les opinions qu ils defen- 
dent, ſi elles ne font pas mieux fondees- que 
celles qu ils condamnent dans les anciens, de 


qui -peut - tre elles font derives , ow bien de 


faire paſſer en loi que Jon ne dira point au 


public ce que les ancient ont cru, & que les 


modernes nen ont famais rien empruntè que ce 
qui etoit utile & bon, & ont laiſſi tout ce qui 
toit maudais ou errond. ENTS 8 

A egard des invectives & du mal que vous 
craindreꝝ peut - tre dentendre dire de moi d 
des per ſonnes de maudaiſe humeur , je vous 
fupplie de ne point vous occuper de ſemblable 
hagatelles. Les perſonnes les plus conſtitutes 
en dignite dans I Egliſe & dans le Gouver- 


nement, ſont ainſi que moi expoſees & Ia ca- 


lomnie & q la medifance de ceux qui ſont in- 


 terefſes @ decrier leurs perfonnes ou leurs ac 


tions. Le genre- bumain eſt le mime dans 
tous les fiecles ; en g eſt = rout tems ſorvi des 
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memes artifices pour exciter les paſſions des 
hommes, pour allumer leur ztle & pour les 
egarer; il eſt, inutile de vouloir ſe juſuifier au- 
pres de ceux qui ſont fdches ſans raiſons ou 
qui ſont animes par des haines perſonnelles. 
Auſſt tous les ſages ont- ils toujours mepriſe- 
les clameurs de cette eſpece, & quand ils ont 
fait quelque choſe de louable, ils ont eu tou- 
jours lieu d'ttre bien plus etonnes de notre 
point blames & dechires, (ce qui eſt rarement 
arrive) que de voir la malice dechainee contre 
eur. Le ſilence des mechans leur a fait ſou- 
vent croire qu'il falloit que leurs ouvrages fus- 
ſent mauvais , & [ approbation generale leur 
a fait craindre de n avoir pas dit la verité. 
Mais quel qu ait oe leur ſort dans le tems ou 
ils ont vecu, la poſterite plus equitable rend 
Juſtice a leur memoire , tandis que les noms de 
leurs adverſaires ſont entierement oublies , ou 
font accompagnès de Fopprobre qui doit etre le 
partage des honimes qui, ſoit par envie, ſoit 
par ignorance, ſe ſont eleves contre des ouvra» 
ges qui meritoient leur approbation & leur re- 
connoiſſunce. De toutes les foibleſJes la va- 
nite eſt celle qui convient le moins &4 un hon me 
ſenſe qui jouit d'un mérite reel. Quand un 
homme dit des injures , on eſt tents de croire 
qu'il n'a pas de bonnes raiſons d dire; quand 
21 ſe fache, on croit qu'il ne ſait que reponare ; 
on penſe qu'il n' rien d interęſſant 4 rappor- 
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ter, lorsqu'il S carte de ſon ſujet pour ſe jet- 
ter ſur des objets etrangers, en un mot, lors- 
qu'il eleve de la pouſſiere, on ſuppoſe que c'eſt 
pour aveugler & pour s'tchapper à la faveur 
du nuage qu'il a forme. Il yy a des gens qui 
ne peuvent ſe paſſer de ſe quereller les uns les 
autres; fi la choſe eſt neceſſaire 4 leur ſante. 
ou fi leur temperament exige qu'ils ſe debarras- 
ſent ainſi de leur bile, nous ne devons pas leur 
en ſavoir plus mauvais gre qu d ceux qui ons 
la patience de les Ecouter. 
Cela poſe, je ne ſuis nullement choque des 
injures qui me ſont prodiguees par des perſon- 
nes dans les querelles desquelles je ne devrois 
point me trouver mele. Fe crois dans mon 
Vindicius Liberius tre aſſeꝝ Juſtifie des 
accuſations qui mont tte intentees au ſujet de 


mon livre du Chriſtianiſme ſans Myſteres 


(7) par des gens qui montrent plus de mechan- 
cete que de ⁊ble, plus d hypocriſie que de cba- 
rite ou d'interet au ſalut de mon ame, plus 
d'envie de cabaler que de defir de ſervir E- 
gliſe. Ce ſont eux qui ne peuvent me pardon- 
ner le tort qu'ils ont fait au Clerge, car je 


(7) Livre de M. Toland qui parut en 1695. 
qui fit beaucoup de bruit, & qui excita les cla- 


meurs du Clergé contre V'Auteur. Ce livre fut 


brals par ordre du Parlement d'Angleterre en 
1702. Toland publia ſon apologie ſous le titre 
de Vindicius Liberiuss 
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nis bien eloigne d imputer d ce corps reſpecta- 
ble les fautes d un petit nombre de ſes membres 
qui ecrivent ſans ſon aveu... 
Aprés vous avoir ainſi prepare d la lectu- 
re des Diſſertations cy-jointes, il ne me reſte 
Plus qu d vous exprimer le deſir que j ai de 
vous voir & les jentimens que je vous ai voues 
pour toujours. Fe fuis Sc. ; 
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PREMIERE LETTRE. 


DE L'Or1tGINE ET DE La For- 


CB DES PREJUGES, 
cey coco · (ce 


F. 1. } OUS vous plaignez , Mada- 
me, c'etre encore ſous Pempire de plu- 
fieurs Prejuges; pour moi je fuis tres-fur- 
pris que vous ayez meme pu en Ecarter 
un fi grand nombre; vous vous confole- 
rez facilement & vous prendrez une meil- 
leure opinion de vous-meme, quand vous 
confidererez avec attention la malheureu- 
ſe condition où tous les hommes fe tron- 
vent réduits par la naiſſance; combien il 
leur eſt impoffible de fe defendre de Fer- 
reur; combien il eſt difficile de ſe defai- 
re dans I'age mftr des preventions dont on 
a Et abreuve dans l'enfance; enfin com- 
bien 11 eft dangereux ay renoncer, me- 
me lorſque nous avons de 
F. 2. Neanmoins, puiſque vous For- 
donnez, je vais examiner cette matiere 


couvert la ye-. 


err 
en peu de mots; je remonterai à la four- 


ce des Prejuges; je ferai voir comment 


ils fe fortiflent. Nous ne ſommes que 


trop diſpoſes a prendre les impreſſions de 
ceux à qui nous devons le jour, & a re- 
cevoir les paſſions inherentes au ſang qui 


coule dans nos veines ou qui nous eſt 


tranſmis par nos parens. Si nos traits & 
notre conduite n'etolent deja des preuves 


convaincantes que nous ſommes ſuſcepti- 


bles d'etre modifies en bien ou en mal 
dans le ſein de nos meres, les marques ex- 
traordinaires que les deſirs de ces meres 
impriment ſur notre corps, & qui ſont 
des effets de leur i imagination, ſuffiroient 
pour prouver que, meme avant de nai- 
tre, nous ſommes diſpoſes aux Prejuges. 
Le temperament que nous recevons, des 
le premier moment de notre formation, 
contribue non ſeulement à cette diſpoſi- 


tion & decide de notre humeur, de nos 


enchans , de notre caractere, mais en- 
core eſt le principe de la plupart de nos 


actions & de la conduite de notre vie, & 


ces choſes ne peuvent etre- combattues & 


deracinees que par les plus grands efforts 


& par Vexercice de la raiſon. . 
. 3. A peine avons- - nous ouvert les 


yeux à la lumiere que nous ſommes de 
toutes parts expoles a Tilluſon. Sa- 
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ge femme qui nous met au monde fait ſur 
nous des ceremonies ſuperſtitieuſes, & les 
bonnes femmes qui aſſiſtent a Paccouche- 
ment ont une infinite de charmes qu' el - 
les croient propres a procurer du bonheur 
a l'enfant qui vient de naſtre ou à en E- 
carter les accidens ; elles ont des preſa- 
es ridicules d'apres leſquels elles preten- 
ent connoſtre ſon ſort futur. Dans quel- 
ques endroits le Pretre n'eſt pas moins 
alerte que ces Commeres , il Sempare 
promptement de l' enfant pour le mettre 
dans l'eſclavage, il Vinitie a ſes myſteres, 
en pronongant de certaines formules qui 
reſſemblent a des enchantemens, en lui ap- 
pliquant ou du ſel ou de Thuile , ou de 
l'eau, ou meme, comme il arrive dans de 
certains pays, en lui appliquant le fer ou 
le feu, il annonce qu'1l en prend poſſes- 
ſion & lui fait porter les marques de l' em- 
ire qu'il exercera ſur lui. Il eſt vrai que 
enfant n'eſt pas encore affectè de ces ce» 
remonies futiles qu'on fait ſur lui a ſon 
inſgu, quelque vertu qu'il y attache par 
la ſuite; mais cela nous prouve que ceux / 
qui Ventourent s'y prennent de tres-bonne 
heure pour tacher de l'infecter de leurs 
propres opinions & pour depraver fa rate 
ſon; enſorte que devenu grand & ne ſe 
rappellant plus ni le tems ou, il a regu la 


rn 
plupart de ſes notions, ni les perſonnes 
qui les lui ont données, il eſt tents de 
eroire qu'elles lui viennent de la nature 
meme, & il eſt tout ſurpris de voir quel - 
qu'un qui doute de leur certitude. C'eſt 
ce que je vais montrer plus clairement 
d' après les reflexions ſuivantes. 
* F. 4. Immediatement apres notre naiſ- 
ance on nous livre à des Nourrices, choi- 
fies dans la partie la plus groſſiere & la 


plus ignorante du peuple, qui nors font 


ucer leurs erreurs avec le lait, qui nous 


effrayent pour nous tranquiliſer, qui nous 


menacent de fantomes & de loups-garour , 
7 pour nous empecher de nous eloigner 

elles nous font peur des eſprits, & des 
revenans, nous inſpirent de la terreur 
pour la ſolitude & les ténebres, en nous 
diſant que des puiſſances inviſibles y exer- 
cent leur pouvoir. Toutes ces choſes ont 
été imaginees pour gouverner les enfans 
dont on commence ainſi par faire des 


eſclaves miſerables. Quand ils ſont plus 


AVances en age, ils crotent tout de bon à 
h realite des chimeres qu'on leur a inſpi- 
rees dans l'enfance. Ceſt ainſi que tou- 


tes les generations d'un pays entier ſe 


trouvent infectèes de vaines terreurs, qui 
vont au point que des perſonnes ſenſèes 


Cailleurs roſent pas coucher ſeules dans 
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une chambre, craignent d'aller dans un 
endroit obſcur, & pour tout au monde 
n'entreroient pas dans une Egliſe ou ne 
pailerotent pas par un Cimetiere. 


§. F. En quittant les Nourrices on nous 


ramene dans la maiſon paternelle, ou nous 
tombons dans des mains plus mauvaiſes 
encore ; ce ſont celles des Domeſtiques 
oiſifs & 1gnorans, qui ne nous parlent 
que de Fees, de Revenans, d'Eſprits , 
de Devins, de Sorciers & d'autres chimes 
res; ils prennent plaiſirs a s'effrayer les 
uns les autres & a ſe faire illuſion a eux- 
memes, ce qui ne manque pas de faire 
des impreſſions facheuſes ſur les enfans, 
& ſouvent nos parens ne ſont pas eux- 
memes plus ſenſes que leurs domeſtiques, 

F. 6. On nous envole enſuite aux Eco- 


les publiques ou ſe rendent de toutes parts 


de jeunes gens qui ont te egalement em- 
poiſonnes dans la maiſon paternelle. La 
on ne nous entretient que dhiftoires de 


Demons, de Nymphes , de Genies, de 


Satyres, de Viſions, de Prophéties, de 


Metamorphoſes & d'autres eEvenemens - 


merveilleux ou miraculeux. Les jeunes 


gens repetent entre eux les contes qu'on 


leur a faits, & ce qu'on a pu derober à 
la connoiſſance d'un enfant dans une fa- 
mille fenſee, il eſt ſir de Vapprendre a &. 
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cole on tant d' enfans viennent ſe rendre 
non pour ſe perfectionner l'eſprit, mais 

pour ſe tranſmettre reciproquement leurs 
opinions ridicules & leurs mauvaiſes ha- 
bitudes, pour ſe rendre plus ſtupides, & 

pour prendre de mauvais exemples. On 
nous fait devorer les Pottes, les Ora- 
teurs, les Fabuliſtes & les Mythologues; 
nous apprenons par cœur leurs fictions ; 
nous ſommes ſeduits par leur ſtile & par 
leurs images; ainſi nous avalons avec plai- 
ſir le — de leurs menſonges; nous 
jettons par la les fondemens de notre cre- 
dulite future; nous nous accoutumons à 

reter Poreille a des recits merveilleux & 

incroyables, a nous wt 1 que nous 

croyons ce que nous ne faiſons que deſi- 
Ter ou craindre, a penſer que nous ſom- 
mes convaincus quand nous ne ſommes 
reellement que dans la perplexite, enfin à 
adopter comme des verites ce que nous 
ne comprenons pas. 

F. 7. Dans les Univerſités, & ſur- tout 
dans les Etrangeres, nous ne devenons ni 
plus eclaires ni plus ſages ; les Pedago- 
gues qui nous inſtruiſent font forces de 
s accommoder aux loix & à la religion du 

1 pays; ſi par hazard ils nous enſeignent de 
by ta Philoſophie , la leur donne toujours 
„ dans des extrèmes; ils nous inſpirent trop 
1 ou 
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ou trop peu de confiance pour le te- 
moignage de nos ſens, ou ils nous occu- 
pent de ſubtilites abſtraites, qui redui- 
ſent à rien les objets a force de les placer 
hors de notre portée. Les Univerſites 
ſont les vraies pepinieres des prejugesz 
le plus facheux de ceux que nous y pre- 
nons conſiſte à croire que nous apprenons 
quelque choſe, tandis que dans le vrai 

nous n'y apprenons rien; nous ne faiſons 
que repeter des mots vuides de ſens, & 
nous parlons d'un ton decifif de ſyſtemes 
peu fondes & de notions fauſſes, & des 
qu'on nous contredit , nous ne ſayons 
plus que repondre ; mais nous nous conſo- 
lons par IVidee d'en ſavoir tout autant que 
nos maĩtres, qui affectent de parler un 
langage barbare & depourvu de ſens, & 


qui n apprennent à leurs éleves qu'a ſe 


ſervir de termes extraordinaires & inin- 
telligibles pour traiter les matieres les plus 
communes. Cependant ces choſes ne les 
rendent pas à beaucoup pres auſſi inſup- 


C 

i portables aux perſonnes ſenſees que leur 

A pedanterie,,- leur opiniatrete & leur hu- 

> meur querelleuſe. Jevirte 4 deſſein de 

1 vous dire que Von profite communement 

e alors de la confiance que la jeuneſſe eſt. 
s || forcee d'avoir dans ſes maĩtres pour Jut 


* 


p inſpirer de bonne * Teſprit de parti, 
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des amimoſites , de la mauvaiſe humeur, 


de la bigoterie. En un mot à peine ap- 

rend - on quelque choſe dans les Univer- 
fires qu'un homme de ſens ne ſoit oblige 
&oublier quand il veut fe faire entendre 
ou quand il ne veut pas parottre incom- 
mode ou ridicule a la bonne compagnie. 

F. 8. Comme fi tout eela ne ſuffiſoit 
pas encore pour nous depraver le juges 
ment, il y a des hommes payes par la ſo- 
ciètè & ſepares des autres' dans preſque 
toutes les nations, non pour detromper 
ou éclairer leurs concitoyens , mais pour 


entretenir les peuples dans leurs erfeurs. 


On trouvera peut-etre eeci très- injurieuæ 
mais il ne peut point $appliquer à un 
Clerge Orthodoxe. Quant aux Pretres 
des autres Religions, on peut ſans tEmiE= 
rite le leur appliquer, vũ qu' ils ſont 5676. 
rodoxes - ou - heretiques. On nous répete 
tous les jours dans la chaire des choſes 
Etranges & des hiſtoires met veilleuſes qui 
ſouvent n'ont aucun rapport avec notre 


Religion; tout ce que dit le Predicateur 


eſt regardè comme des vetites par ſon aus 
ditoire; il n'y a perſonne/ qui ait la liber- 
ts de le contredire; il profite de leur ſi- 
tence pour faire paſſer ſes propres opi- 
nions pour des oracles divins. Chacun 
ne conviendra pas de ce que je dis pour 
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ſa propre ſecte, & nous ſavons, Mada- 
me, que cela n'eſt point applicable a la 


Religion que nous profeſſons; eependant 


chacun dira la meme choſe, & fe: eroira 
très- fond a le dire en parlant de la ſecte 
dont il n'eſt point. En effet, il eſt im- 
poſſible que toutes les ſectes ayent raiſon, 
11 n'y en a jamais qu une ſeule qui jouiſſe 
de cet avantage, ce qui doit nous con- 
vaincre que toutes les autres ont tort & 


par conſequent que preſque toute la maſſe 


du genre - humain eſt retenue dans ſes 
erreurs par ſes Pretres. Les doutes & les 
incertitudes od ſont les hommes ſur les 
joyes du Paradis & ſur les tourmens de 
Enfer ſuffiſent pour rendre ſacree Fau- 
torite de ces Pretres, malgre leurs con- 
traditions & leurs diſputes continuelles ; 
tant eft grande la force des eſperances & 
des craintes qui ſont fondees ſur Pigno- 
rance des humains! _ > 54 

F. 9. Lorſque nous entrons dans le 
monde, nous trouvons les erreurs fi bien 
etablies que Von regarde comme un mon- 
{tre * 4a qui ne ſe conforme point 
2 la fagon de penſer des autres; ſi par 
quelque hazard heureux nous parvenons à 
nous detromper, notre interet ou, fi vous 
voulez, notre prudence nous rend hypo- 


crites & nous oblige de parler & dagir 
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contre notre penſèe dans la crainte de 
nuire à notre fortune, à notre avance- 
ment, à notre repos, à notre reputation. 
Ators par notre exemple nous confirmons 
les autres dans les prejuges où nous Etions 
nous-memes autrefois. Ils ignorent notre 
fagon de penſer & n' en jugent que par 
nos actions qu'ils trouvent ſi conformes 
aux leurs, qu' ils nous ſuppoſent les idées 


1 | | qu'' ils ont eux-memes. Joignez a cela que 
BY Fon nous accuſeroit de preſomption & 
' 1; d'inſulter les autres, ſi nous pretendions 
1 qu'ils ont tort & que nous ſeuls avons 


raiſon, ce qui, pour peu qu'on connoiſſe 
les hommes, ſuffit pour troubler la tran- 
Une. - . 
F. 0. La plupart de ceux qui vivent 
14 dans le monde veulent y jouer un role en 
HE embraſſant quelque profeſſion ; par 1a ils 
fe trouvent forces d'adopter un grand 
nombre de prejuges favorables a leur pro- 
feſſion, & lorſqu'ils n'en ſont pas dupes 
ceux - memes , ils ſentent qu'il eft de leur 
Interer que d'autres y croient afin d' obte- 
nir leur confiance, d'acquerir de la con- 
fideration & de prendre de Tantorite. 
Caton le Cenſeur croyoit qu'un (* Au- 
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gure ne pouvoit point en rencontrer un 
autre ſans rire de la ſimplicitè de ceux qui 
croyoient a leur art. L'hiſtoire nous 
montre en effet qu' ils en rioĩent quelque- 
fois entre eux; mais nous ne devons pas 
croire qu'ils fuſſent pour cela plus diſpo- 
ſes a decouvrir les impoſtures de leur 
Corps au peuple, qui les regardoit com- 


me les interpretes infaillibles du ciel, & 


qui les payoit richement des nouvelles 
qu'ils en apportoient, De la vient que 
les perſonnes de tout rang & de toute 
profeſſion ſe font un langage particulier 
que le vulgaire, qui n'y comprend rien, 
croit renfermer des choſes très- importan- 
tes & fort au deſſus de la portee ordinai- 
re. La Nobleſſe, les Gentilshommes cam- 


pagnards, les Maquignons, les Petits- 


maitres ont un jargon entre eux, qui ce- 
pendant n'eſt point fi barbare que celui 


des Theologiens, des Jurisconſultes, des 


Medecins, des Philoſophes. Tous, a 


exception d'un petit nombre qui ſont 


plus eclaires que les autres, ſe regardent 
comme des hommes bien fſuperieurs a 
ceux qui ignorent leur ſublime jargon. 
Jai ſouvent vi un chaſſeur mepriſer au- 


tum eſt, qui mirari ſe aiebat, quod non rideret 
Haruſpex, Haruſpicem cum vidiiſet. Apud Ci- 
cer, de Divinat, Lib, 2. Cap. 24. | 
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tant ceux qui n'entendoient point ſon lan- 
gage bruyant, qu'un Aſtrologue peut me- 
priſer la canaille a qui il debite' des cho- 
ſes qu'il n' entend pas lui-meme. Dans la 
plupart des metiers on n'admet commune- 
ment dans le Corps que des hommes a qui 
Ton fait jurer de ne point reveler le my- 
ſtere de la profeſſion; Videe feule du ſe- 
cret ſuffit pour faire ſuppoſer quelque 
choſe d' extraordinaire dans les choſes les 
plus communes. Les myſteres de la po- 
ee „dans lesquels il neſt point per- 
mis a des yeux vulgaires de penetrer, & 
qui ne ſont faits que pour admirer, ſont 
uelquefois auſſi futiles que les autres my - 
. que le peuple revere. +— | 
by 11. De tous les prejuges , les plus 
difficiles a deraciner font toujours ceux 
de la fociete on nous vivons, & ou nous 
avons recu notre education. Cela eſt ega«» 
lement vrai pour les opinions & les prati- 
ques. On a bien de la peine à nous per- 
le que nos ancetres ſe ſoient ſouvent 
trompes, & bien plus encore que les per- 
Jonnes avec leſquelles nous converſons 
journellement ſoiĩent peu fondees a penſer 
ou à agir comme elles font; nous ſommes 
portes a faire autant de cas des opinions 
que des perſonnes avec qui nous vivons, 
autant plus que nous avons tt nous. me- 
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mes élevès dans les memes principes. 
D'un autre cote, nous haiflons fouvent 
une opinion a cauſe de la perſonne pour 
ſes opinions. Cette averſion n'eſt com- 
munement fondee que ſur ce que nous a- 
vons ete differemment eduques & accou- 
tumes a croire qu'un homme qui a des 
opinions erronees ne peut point avoir une 
conduite honnète. C'eſt ainſi que par- 


tout nous nous attachons à tout ce qu'on 
nous apprend à imiter on a reſpecter des 


Penfance, & ſans autre preuve l'on eſt 
pret a mourir dans un ige plus avance 
pour ſoutenir la verite' de ſes opinions. 
C'eſt le hazard qui nous rend martyrs d'u- 
ne habitude & non de la yerite ou de la 
religion. Bien plus Phabitude; que Fon 
appelle avec aſſez de raiſon une ſeconde na- 
ture, influe tellement ſur le langage de la 
ſociete , que certains mots, quelqu' ab- 
ſtraits ou inintelligibles qu'ils ſotent , pas- 
ſent pour 3 des verites conſtantes; 
mais ſi vous changez ces mots & ſi vous 
faites uſage des termes du parti oppoſe , 
quand meme vous prononceriez des ora- 
cles, tout ce que vous direz paſſera pour 
faux ou du moins paroſtra tres - ſufpect. 
Il eſt bien difficile que la choſe ne ſoit 
point ainſi, puisque Ton. etablit pour re- 
gle que ces ſortes de Prejuges ne doivent 
9 4 | 
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40 LETTRES 
jamais Etre examines, Il vous eſt, par 
exemple, tres- permis de raiſonner pour 
vous convaincre de telle religion que vous 
adopterez ; mais quelle eſt la religion qui 
vous permette de raiſonner pour vous en 
_ detromper ? Je ſgai que quelques religions 
ſe vantent de permettre la liberte de 
Pexamen ; mais les partiſans de ces reli. 
gions prouvent par leur conduite qu' ils ne 
permettent point ſincèrement cet exa- 
men: en effet pour peu qu'apres avoir 
examine vous doutiez de quelques-uns de 
leurs dogmes ou que vous refuſiez de les 
adopter, on vous fera Eprouver de mau- 
vais traitemens & des perſecutions de 
toute eſpece; vous ſerez excommunie , 
prive de vos emplois, banni, & meme 
extermine ſuivant que T'Eglie aura plus 
ou moins de pouvoir; ou ſi Ton n'en vient 
oint 4 ces extremites, vous ſerez abhor- 
re & fui par les autres membres de la ſo- 
_Eiete, traitement que peu de gens ont le 
courage de ſoutenir , meme pour la de- 
fenſe des plus importantes verites. L'at- 
tachement pour ceux qui nous entourent 
2 ſouvent force les perſonnes les plus é- 
ctairees de faire profeſſion a l' extérieur de 
croire les erreurs les plus abſurdes & les 
plus ridicules. e 8 
F. 12. Ajoutez a tout cela nos propres 
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craintes & notre propre vanite., notre 
ignorance du paſſe, nos incertitudes ſur 
le preſeut , notre curioſitè inquiette ſur 
Pavenir, notre precipitation a Juger , le 


peu de rèflexion que nous employons a- 


vant que d'acquieſcer, & le peu de tems 
que nous donnons a examen; toutes ces 


cauſes rèunies font que nous ſommes en- 


traines par les erreurs du vulgaire, que 
nous nous laiſſons egarer par nos ſens & 

ar nos deſirs, & que nous prenons une 
infinite de fauſſetes pour des verites dé- 
montrees. En meme tems nous devenons 
injuſtes lorſque nous jugeons du merite 


des autres; nous confondons I' innocent & 


le coupable, & gouvernes par nos preju- 
ges, nous ſommes dans une incapacite 
totale de decider avec candeur ſur la bon- 


te d'une cauſe, La premiere queſtion 
que nous faiſons n'a pas pour objet de ſa- 


voir ce qu'un homme a fait, mais qui il 
eſt & quelle eſt ſa fagon de penſer; nous 
approuvons ou nous condamnons ſon ou- 


vrage, nous liſons ſon livre ou nous le re- 


jettons avec dedain ſuivant les opinions 
& le parti qu'il embraſſe. One pareille 
conduite n'eſt ni juſte ni honnete ; elle 


ne peut aſſurèment pas nous conduire à 


la découverte de la vérité, ni nous don- 
ner le courage de la rn En effet, 
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comment concevoir qu'un Ture puiſſe ſe 
detromper des reveries de l' Alcoran, s'il 
ne lui eſt jamais permis de lire nos Livres 
Saints ? ſi un Mahometan eſt oblige de 
lire la Bible, pourquoi un Chrétien crain- 
droit- il de lire l Alcoran? On peut en di- 
re autant de tous les livres du monde. II 
ſeroit inutile de parler 1c1 de Pinfluence 
de nos paſſions, de la contagion qui reful- 
te du conſentement de la multitude , du 
pouvoir de Puſage, ce tyran qui ſubjugue 
egalement les Princes, les Pretres & les 
Peuples. e ang 
F. 13. Ces réflexions ſuffiſent pour fai- 
re ſentir la poſition perilleuſe & precaire 
dans laquelle chaque homme ſe trouve, & 
pour montrer combien il lui eſt difficile 
ou meme impoſſible d'echapper a la con- 
tagion générale & de conſerver fa liber- 
re, vii que tous les autres hommes ſem- 
blent ligues pour le tromper. Cependant 
quoiqu' une perſonne exempte de prejuges 
ſemble a l' extérieur avoir peu d'avantages 
ſur les autres, neanmoins le ſoin de culti- 
ver ſa raiſon ſera pour elle une occupa- 5 
tion agreable pendant tout le cours de ſa « 
vie; elle s applaudira elle-meme en com- 0 
parant la tranquillite interieure dont elle 1e 
T 
0 


jouit avec les inquietudes , les embarras 
& les craintes qui tourmentent les autres, 
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PnriLOSOPHIQUES. 43 
& auxquelles la mort meme ne doit point 
mettre fin; elle ſe voit par un uſage con- 
venable de ſa raiſon raſſurée contre les 
vains fantômes & les chimeres qui infes- 
tent ſans relache. la plupart des mortels; 
content de ce qu'il lui eſt permis de con- 
noitre & des decouvertes qu'il fait cha- 
que jour, un tel homme ne fe croit point 
intéreſſéè a ſonder des profondeurs unpe- 
netrables; il n'eſt point comme un animal 
ſtupide entraine par une autoritè impé- 
rieuſe; libre lut-meme , 1] conforme ſes 
actions aux regles de la raiſon. 
F. 14. Je ſens très-bien, Madame, que 
vous n'avez pas beſoin que je m' tende 


davantage ſur cette matiere. Vous avez 
deja tant de lumieres & ſi peu de preju- 


ges, vous raiſonnez avec tant de juſteſ- 
e, vous penſez d'une fagon ſi ſaine, 
vous vous exprimez avec tant de preCt- 


ſion que je croirois vous faire injure {i 


je m' arrètois plus longtems la - deſſus. Ce 


n'eſt pas dans la vue de vous inſtruire que, 
je cede à vos ordres & que je prens la 


plume; c'eſt plutòõt pour vous montrer 
que mes idées | as conformes aux votres, 
& pour faire connoſtre que je me fais 
gloire de penſer comme vous. Vous ver- 
rez du moins par cette lettre qu'en fait 
de prejuges, $11 vous en reſtoit encore 
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quelques- uns, vous ſeriez à cet Egard au 


meme point ou ſe trouvent beaucoup 
d'autres perſonnes; ſi vous etes plus heu- 


reuſe qu'elles, comme je ne puis en dou- 


ter, vous devez vous contenter du plai- 
fir & de la ſatisfaction interieure dont 
vous jouiſſez, ſans vous attendre aux ap- 
plaudiſſemens du vulgaire qui ſeroit plu- 
tot ee de vous blamer que de ren- 
dre juſtice à vos vertus. Cependant cela ne 
doit point vous empecher de vous livrer au 
plaiſir qui reſulte de converſer librement 
avec ceux que vous jugerez dignes d' etre 
admis à cet honneur, & en qui vous 
trouverez autant de lumieres & de raiſon, 


que j ai d' attachement & de reſpect pour 
vous. Je ſuis, &c. 
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SECONDE LETTRE. 


HIS TOIRE DU DOGME DE LI M- 
MORTALITE DE L AME CHEZ 
LES PAYENS. | 
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Cx; 81 Fon doit reconnottre la meil- 
leure des Religions a la bonte de ſa mo- 
rale ainſi qu'a la verite & Putilite de ſes 
preceptes, je ne connois perſonne, Ma- 
dame , qui ait une Religion plus ſincere 


ue la votre. C'eſt un temoignage que 


eront obliges de rendre a- vos vertus 
tous ceux qui ont le bonheur de vous con- 
notre. Je ſuis afſire que vous n'avez 
aucuns doutes fur '[mmortalite de F Ame. 


La Religion Chretienne en fournit la plus 
forte preuve, puisqu'elle fonde ce dogme 


ſur la revelation de Dieu lut-meme; mais 
vous Etes furpriſe , dites- vous, de voir 


que les Payens ſoitent parvenus a decou- - 


vrir cette importante verite , vil qu' ils 
navolent point regu de revelation du 


P ent don, aero oi 


. LTA 2208 
ciel, & que Ton eſt auſſi fonde à nier 
qu'a aſſtrer qu'ils Vayent appriſe des 
Juifs. En effet rien n'autoriſe cette opi- 
nion; les livres des og ne nous diſent 
rien de poſitif Ia - deſſus, & le Pentateu- 
que, auſſi bien que les autres hiſtoires, 
nous font voir que pluſieurs nations a- 
voient des religions & des loix differen- 
tes longtems avant que Moyſe devint le 
Legiſlateur des Hebreux, Cette opinion 
n of pas plus autoriſee. que la pretendue 
predication d' Abraham & que la tradition 
transmiſe par les enfans de Noe, qui n'eſt 
rien moins qu'appuyee ſur des faits, & 
que pluſieurs circonſtances rendent meme 
fort improbable. Cela poſe ,. Madame, 
pour obeir à vos ordres, je vais vous fai- 
re part de mes 1dees fur ce ſujet, Je ne 

artirai point de ſuppoſitions ou de con- 
jectures; elles ne ſeroient propres à con- 
vaincre perſonne quand meme elles ſe- 
roient capables d'amuſer; je ne me fon- 
derai que ſur des raiſons, & ſur le conſen- 
tement unanime des Ecrivains de I Anti« 
quite. | re. | 

F. 2. Des perſonnes moins éclairèes & 
plus prevenues. que Serena, trouveroient 

. fort Etrange , peut - etre, de me voir par- 
ler du Dogme de I'Immortalite de I Ame 
comme dune opinion qui ſemblable a 
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PuriLO8BOPHtQUES. 47 
quelques autres de la Philoſophie , a pu 


commencer dans un certain tems, avoir 


quelqu homme pour auteur ou pour inven- 
teur, & qui ait été admiſe ou rejettee 
par les peuples d'après leurs paſſions; leurs 
inclinations & leurs interets. Cependant 
ce dogme fut dans ce cas chez les Payens, 
& Jat ſouvent été ſurpris de la foibleſſe 
d' eſprit de ceux qui, en depit de leurs 
propres lumieres, refufoient de reconnofs 
tre la vefite de ce fait; comme ſi les 
erreurs dans lesquelles on a' pu tomber a 


ce ſujet portvient quelque atteinte à la 


certitude de ce dogme; ou comme ſi les 
Payens n'avoient point eu des opinions 
rout aufli extravagantes ſur Peſſence de 
Dieu méme auſſi bien que ſur beaucoup 


d'artieles de notre religion; opinions que 
perſonne néèanmoins ne regarde comme 


capables d'ébranler fa ſoliditè, ou de 
rendre fa verite-doateuſe. 
F. 3. Les Prétres Egyptiens, les Ma- 


ges de la Chaldee, & les Brachmanes In- 


diens, ſe ſont difputé Thonneur d'avoir 


invente ce dogme, avec. autant de cha- 
leur que les villes de Mayence & de Har- 
lem ſe ſont diſpute l' invention de FImpri- 
merie, ou comme les Chinois diſputent 
aux Européens Pinvention de la poudre 
a canon & de P artilletie. Cependant A- 
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riſtote aſſure tres - poſitivement , & ſon 
fentiment eſt confirme par les anciens 
Ecrivains, que dans Tantiquite la plus 
reculée les Philoſophes Grecs n'avoient 
point imagine qu'il y efit un principe ac- 
tif ou un eſprit moteur dans I'Univers 
non plus que dans aucun des Etres qui en 
font partie; ils expliquoient tous les phe- 
nomenes de la nature par la matiere, le 
mouvement , la gravite & la legerete ; 
&c. (1) ils rejettoient tout ce que di- 
ſoient les Poëtes ſur les Dieux, les De- 
mons , les Ames, les Eſprits, le Ciel, 
Enfer, les Viſions, les Propheties, les 
Miracles &c., comme des fables inven- 
tees à plaiſir ou comme des fictions qui 
n' Etoient propres qu'a amuſer leurs lec- 
teurs. On SHE, > 
 Apres que Thales, Anaximandre, A- 
.naximene, & bien d'autres eurent enſei- 
gne que l'univers eEtoit infini & que la ma- 
tiere exiſtoit de toute Eternite, quoique 
ſes formes fuſſent ſujettes au changement, 
ſelon Vaveu unanime de tous les Auteurs 
| e 


5 (1) Toy bY heran Othoro@netiyrws of rx Tag 
2% bang elder mover &nbyrav apy; evo. reavrww, Plurimi 
jgitur eorum qui primò philoſophati ſunt, ſolas 


4 Jillas exiſtimarunt omnium eſſe principia, que in 
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tant Payens que Chrétiens, (2) Anaxa- 


gore fut le premier qui ajollita & la matie- 
re un autre principe qu'il nomma NO TS 
---- Eſprit ou Untelligenee qu il xegarda 
comme le moteur ou Pordonnateur de la 
matlere. Cette invention, qui parut 
tres-ctrange.,. fit donner à ce Philoſophe 
le ſurnom ou le ſobriquet de NOTE : ou 
d' Eſprit, à cauſe d'une, idee qui quoi- 


 qu'adoptee par quelques · uns, paroiſſoit 


très-ridicule à d autres (3). Nous al- 
lons voir bientôt comment Anaxagore 
parvint a cette decouverte, tandis que la 
plupart de ceux qui l'avoient precede 
avoient regardè la matiere infinie comme 
le principe de toutes choſes. II eſt vrai 
que | Thales ſoutenoit que Teau 6toit le 


principe de toute matiere; Apaximene 


Pretendoit que cet honneur etoit dd a 


(2) v. Ariſtot. Metaptyſic ic. Lib. * — - Plato in 


Fo — Cicero de natura De zorum. Lib. I. 
— Diogen. Labrt. in Anaxagor! — Plutarch. 
in Pericl. & in placit. Philoſoph. Tettullian: 


de anim l. Clem. Alexandr. in Stromat. lib. 


2. — Euſeb. de præpar. Evangel, lib. 14. 


Auguſtin, de Civicate Dei lib. 8. == Themiſt. 


orat. 15. — Proclus. —— Simplicius &c. ainſſ 


que beaucoup d'autres Auteurs tant Chiredens: que 
Payens 2: 


— 


(4) V. Diogen. Last. in Auris pe — . Suidas 


in Anaxagor, —— Plutarch. in vits Pericl. 
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Fair; ces Philoſophes eroyoient que tout 
Etoit produit 18 Wo rare faction & la con- 
Fankkier de ces elemens dans lesquels tout 
Etoit enſuite force de fe \reſoudre, Mais 
tous deux ont voulu indiquer que les mo- 
Jecules de la matiere ſont extremement 
ſubtiles & ſont, comme l'air & l'eau, 
dans un movement continuel. C'eſt de 
ce mouvement & de J immenſitè de I uni- 
vers que tous les Philoſophes s etoient 
ſervi, comme on vient de le dire, pour 
rendre raiſon de tous les phénomenes de 
la nature, juſqu'a ce qu Anaxagore vint y 
joindre Eſprit on Fintelligence motrice 
1 régloit ou ordonnoit es mouvemen 
Tunider s. 
86. 4. On [eve rents de croire qu'un 
ue qui avoit ft bien merite des 
Grecs, a dit recevoir des applaudifſemens 
proportionnes a [importance de ſa decou- 
verte; mais ſoit qu'il excitat Fenvie des 
autres; - Philoſophes, ſoit qu'ils deſiraſſent 
qu'il nexiſtat point d'Eſprit, ſoit qu A- 
naxagore ne füt pas en état de rẽpondre 
à leurs opjections d'une maniere ſatisfai - 
ſante, il eſt certain qu'il eut le malheur 
d'etre peu eftime de ſon vivant & il fut 
maltraité par tous Jes partis qui ſont ve. 
nus depuis; à quoi je ne puis voir autre 
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PHn1iloSOPHIQUES, F 
eauſe ſinon par cœ qu il n'etoit pas en toys 
points d'accord avec leurs opinlons. Quel- 


„ „% @ 


- 


de la Philoſophie . corpuſculaire., mais 
qu'il avoit adopts Fidee d'un efprit ou 
d'une intelligence motrice , dont il n'e- 
toit point lui: meme Vinventeur, pour s. 
pargner l' embarras d'etudier la nature & 
ſon énergie. Pour confirmer ce qu' ils 
avancent, ils nous diſent qu Anaxagore 
etoit très- ignorant dans la Phyſique ; qu'il 
pretendoit que le ſoleil n'etoit guere plus 
grand que le Peloponeſe , que la Terre 
Etoit platte & qu'elle n'etoit point ſphe- 


rique, que le Firmament etoit de pierres, 


que leur mouvement rapide de rotation 


emp6choit de tomber; que dans la gene- 


ration les males vengient du c6te droit 


de la mere & les femelles du core gau- 


che; que la neige étoit noire; que les 


particules dont tous les corps tels que 


For, le ſang, les os, le lait ſont com- 


poſès, exiſtoient de toute éternitè; mais 
qu'elles a een du ſang, de lo, 


u lait, du noir ou du verd que lorſque 
le hazard venoit à en rapprocher une 


Frm ſuffiſante dans un corps pour y 

furpaſſer les particules d'un autre gen- 

re, opinion que les Grecs ont delignee | 
F 1 i 
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ſous le nom d'Homeomeries wa D'ail- 
leurs Anaxagore ſembloit ridicule à ſes 
concitoyens , parcequ'il abandonnoit ſes 
terres a la diſcretion de ſes moutons , 
pour ſe livrer a PFetude de l' Aſtronomie, 
dans laquelle ſes idées ſur le Soleil & ſur 
la voute de pietres du Firmament prou- 
vent qu'il n'etoit pas fort avance. On le 
blamoit de negliger ce qui étoit utile & 
nèceſſaire a la vie pour $'occuper unique- 
ment de ſpeculations abſtraites qui font 
totalement inutiles & douteuſes. On di- 
ſoit que s'il manquoit de pain dans fa 
vieilleſſe il le meritoit bien, vd que fans 
les ſecours de Pericles, qui avoit été ſon 
diſciple , il ſeroit mort de faim. Ceux 
qui admettolent un Etre intelligent & di- 
vin regardoient Anaxagore comme un 
Philoſophe amphibie qui allioit leurs opi- 
nions avec celles de la Sette Ionique, & 
ſe fachoient de ce qu'il ne faiſoit point 
uſage en toute occaſion de ſon Intelligen- 
ce ou Eſprit ordonnateur. En effet i] n'y 
avoit point recours (f) toutes les fois 
(© Voyez une curieuſe & ſavante expoſition du 
ſyſteme des homeomeries dans Lucrece Liv. 1, 
vers. 830. & ſeqq. Voyez auſſi Bayle Diction. crit, 
voce Anaxagoras. eee 


(4) Auſt Ariſtote dit- il de lul: Anaxagoris 
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qu'il pouvoit sen paſſer ; alors il expli- 
quoit tous les phenomenes de la nature 

ar l'action & la reaction reciproques 
des corps. Platon dans ſon Phegdon fait 
parler Socrate qui blame Anaxagore par 


ce cõtè & qui montre du mepris pour ſes 


ouvrages. Par la meme raiſon pluſieurs 
Peres de l'Egliſe ne Font point regards 
comme orthodoxe, quo1qu'1l joignit un 


Eſprit a la matiere. S. Irenee dans ſon 


ſecond livre contre les herefies non ſeule- 
ment l'appelle impie, mais encore Paccu- 
ſe formellement d'Atheiſme, & dit que 
d'autres Ven taxolent pareillement. Cle- 
ment d'Alexandrie fait ſur lui des plaiſan- 
teries fort vives que je ftraduis ici mot à 
mot; „ Anaxagore, dit- il, fut le pre- 
mier qui joignit un Eſprit a la nature 
des choſes; mais il n'a point eu des 


77 
2 
9 8 | : : 
„ te; il parle de tourbillons depouryus 
„ d'intelligence, & ſuppoſe en meme 
,, tems une abſence d' intelligence & une 
tanquam machinè utitur intelleftu ad mundi genera- 
tionem, & cum dubitat propter quam cauſam né- 
ceſſario eſt , tunc eum Aattrahit, In ceteris vero, 
magis cetera omnia, quam intellectum, cauſam 
eqrum qu fiunt, ponit. Metaphyſic. Lib. I, 


cap. 4. 


idées convenables de la cauſe efficien- 


* whe; — * —_ - 7 e 1 8 8 * 
—½' 8 
W P * * > 
9 4 * — * 2 - 


JJ 
„ inaction dans Tintelligence ” (4). A. 
riſtote compare Anaxagore a un Potte 
tragique qui tire d'affaire ſon heros à Tai- 
de d'un miracle lorſqu il ne peut le ſauver 
par des voies naturelles. En effet, il dit 
qu' Anaxagore ſe ſert de J intelligence com- 
me d'un inſtrument dans la formation du 


monde & nen fait uſage que 4 047% be: 
E 


, 


2 
» 


certain de la cauſe par laquelle il exiſte ns- 
ceſſairement; dans d autres occaſions il aime 
mieux aſſigner aux. phenomenes toute autre 
cauſe que Peſprit (5). Il y eut neanmoins 
chez les Anciens & les Modernes des 
gens qui ont eu des idees plus favorables 
d' Anaxagore, & le ſavant Docteur Bur- 
net dans ſon Archeologie (6) trouve que 
le ſurnom de Eſprit qui ſui avoit ete_ 
donne étoit bien plus honorable que les 
ſurnoms d'Afriquain ou d' Aſiatique don- 
nes a des Generaux Romains. Anaxago- 
re lu1-meme Etoit aſſez eEpris de ſon pro- 
pre merite ; car ayant été exile, ſoit: 
comme Athee, pour avoir refuſe de re- 
garder les Planetes comme des Dieux , 
7 it comme traltre pour avoir conſpire. 


4 o 


85 Stromat. lib. II. pag. 364. | 
+ (5) V. Ariſtot. Metaph. lib. I. cap. 4. J'ai cite 
ci-deſſus le paſſage d'Ariſtote en latin. 
(6) Liv. 1. chap. 10. „ 


0 
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avec Pericles, & étant enſuite revenu de 
ſon exil, quelqu'un lui dit qu'il avoit eu 
le malaeur d etre prive des Atheniens; à 
quoi il repondit ſur le champ, ce n'eſt pas 
moi qui ai ere prive deux, mais ce Jons eur 
qui ont ete prives de moi (7). 
F. F. Pherecide de I'Lfle de Syros, com- 
me Ciceron, & d'autres nous Tappren- | 
nent, fut le premier parmi les Philoſo- | 
phes Grecs, qui enſeigna par écrit la = 
BB doctrine de {Immortakte, de l' Ame hu- 
maine (8). Cependant Thales paſſe pour 
avoir enſeigne la meme opinion; mais il 
ne publia rien (9); & Maxime de Tyr 
dans 1a XX V LII. Diflertation afltire avee 
Ciceron que Pythagore le Samien, qui etoir 
diſciple de Pherecide , fut le premier par- 
mi les Grecs qui ofa ſoutenir ouvertement 
qu'il n'y avoit que le corps qui mouritt , tans 
dis que Tame etoit immortello, n'ttant ſus 
jette ni & la vieilleſſe ni à la corruption, 
& quelle exiſtoit. avant que de Je joindre 
au corps. Cela vous prouve que cette 
e eſt ſi neuve que 'on trouvoit 


. . ˙ an ES. 
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0 Diogen. Laer. in Anaxagor. 5 
(8) Credo equidem etiam alios ; ſed (quod li 
teris extet) Pherecydes Syrus primùm dixit animos 
hominum eſſe ſempitzrnos. Hinc opinionem diſei- 
pulus ejus Pythagoras maxime. contrmavit. Tuſcu- 
lan. queſt. libs I. cap. 

(9) V. Diogen. Laert. in Thalete. leg. 
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beaucoup de hardieſſe dans le premier qui 
Tenſeigna. Par la ſuite Platon & beàu- 
coup d'autres embraſſerent avec ardeur 
cette doctrine. Il eſt aiſè de ſentir qu'el- 
Je dit bient6t s'etendre au loin; les Grecs 
ayant des Colonies fans nombre en Alte”, 
en Italie, en Sicile, dans les Gaules & 
dans d'autres contrees , ils purent la re- 
andre promptement par les ouvrages de 
[rg Poeres, de leurs Orateurs, de leurs 
Hiſtoriens & de leurs Philoſophes, qui 
Etolent lus & admires par toutes les na- 
tions. „Vͥ th,” 1 
F. 6. On demandera d'ou Anaxagore 
& ſes Succeſſeurs , qui ne pretendoient 
point avoir eu de revelations divines, a- 
voient emprunte cette doctrine. Les an- 
ciens monumens nous prouvent claire- 
ment que ce Philoſophe , ainſi que les 
Poëtes & les Mythologues, Ja tenoient 
en parties des Mages, & Tavoient appri- 
fe des Perſes, lorſqu'ils porterent leurs 
armes dans la Grece, & en partie des 
Pretres Egyptiens dans le pays desquels 
les Savans voyageoient pour s'inſtruire. 
*Thales tenoit ſa- Philoſophie des Pretres 
Egyptiens (10) : _apres lui Platon avoit 


* 


+10) V. Diogen. La#rt. in Thalete. — Clem. 
Alex. ſtromat. lib. I. —— Euſeb. de præparat. 
Erang. lib. X. —— Joſeph contr. Apion, lib. I. 


= . 


bunte sern W 


| &t6 fort eee ae en Egypte (11). On 


trouve dans ſes ouvrages un grand nom- 
bre de dogmes Egyptiens, & on con- 
vient aſſez generalement qu'il avoit ap- 
pris de ces Pretres, de Pythagore leur 
diſciple , auſſi bien que des Mages de 
Perſe , tout ce qu'il a enſeigne ſur I'Im- 
mortalite de TAme , ſur les differentes 
demeures des juſtes & des impies dans 
un état futur, ſur les ſupplices des cxi- 
mes, ſur les rivieres, les lacs, les mon- 
ſtres & les tourmens des enfers. Pytha- 


gore l'un des plus grands voyageurs du 


monde avoit conyerſe avec les Mages 
Chaldeens , les Gymnoſophiſtes Indiens 
& ſur- tout avec les Pretres & les Prophe- 
tes d'Egypte ; il ſe ſoumit meme a la 


circonſion afin de pouvoir etre admis aux 


myſteres de leur doctrine cachèe que ces 
Pretres ne voulurent point lui communi- 
quer ſans cette condition (12). : 


(11) V. Diodor. Sicul. lib. I. — Cicero. lib. 
v. de finibus. Idem lib. de Senectute. Tuſc. queſts 
lib. I. — Ariſtot. Metaphyſ. lib. I. Diogen. 
LaErt, in Platone. —— Quintilian, lib. I. —— 
Clem. Alex. in 'admonit. ad gent. — Valerius 
Maxim. lib. 3. —— Philoſtrat. vit. Appollon. lib. 
J. —— Hieronymus lib. II. Epiſt. I. ad Pauli- 
nam. —— Lagctant. lib. IV. &c. &c. 

(12) V. Herodot in Thalia. Diodor. 


Sicul. lib, I, — Cicero de finibus lib. V. — Plins 
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REN SEES 
_ Te ne parle point ici des Poëtes tels 
qu'Orphee , Homere, ou les plus an- 
Gens d' entre eux , qui tous ont viſible- 
ment emprunte leurs fictions des Egyp- 
tiens, comme on peut s'en convaincre 
en liſant le premier livre de Diodore de 
Sicile Anaxagore avolt pu apprendre ſa 
doctrine des Mages, vd qu'il avoit vingt 
ans dans le tems de l' expédition de Xer- 
kes, & ſuivant le rapport de Denis de 
Phalere, ce fut a cet age qu'il commen- 
ga a enſeigner la Philoſophie dans Athe- 

nes (13). II avoit ecoute les legons d' A- 
naximene, comme nous l'atteſtent Theo- 
doret & Ammien- Marcellin; il avoit auſ- 
{fi voyage en Egypte; (14) ce qui nous 
fait voir clairement les ſources ou il avoit 
' puiſe ſes notions ſur 'Eſpriz ordonnateur 
ou | Imtelligence. Les Grecs avolent ap- 
pris un grand nombre de dogmes des Ma- 
ges; c'eſt - la ce qul fit naitre a beau- 
coup de Savans l'idèe d' aller dans leur 


-hiſt. nat lib, 36. & lib. 25. 2 Diogen. LaeErt. in 
Pythagor. —— Iſocrat. in laude Buſiridis, &c, 
&c. Clem, Alex, Theodoret. in ſermo. contr, 
(ig) v. Diogen. Laërt. in Anaxagor. ſegm. 

(14) v. Theodoret de Gres, affect Serm. 2. 
— ldem Melitenior. proœm. in Aſtronom. 
Ammian. Marcell. lib. 22. cap, A 
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pays pour ſe perfectionner dans les ſciences. 


F. 7. Mais tout cela ne nous apprend 
point encore quels ont été les premiers 
inventeurs de la doctrine des Eſprits chez 
les Pretres Egyptiens, chez les Mages 


Chaldeens, chez les Brachmanes Indiens 
& chez les autres Payens. Pauſanias de- 


cide formellement la queſtion en faveur 
des Indiens & des Mages; „ car, dit il, 


„ (15) je ſgai que les Chaldeens & les 


„ Indiens ſont les premiers qui aient a. 
» Vance que Fame humaine eſt immortel- 


„ le, opinion qu'ils ont perſuadee aux 


„ Grecs, & ſur-tout a Platon fis d'Ar1s- 
„ ton. Pluſieurs autres Ecrivains Grecs 
& d'après eux les Romains ont cru com- 


me Pauſanias que les Chaldeens etotent 


du moins les inventeurs de PAftrologie, 
ſinon de I'Immortalite de Ame; mais je 
pourrois, sil en Etoit beſoin, produire une 


toule de témoins qui atteſtent que les 


| Chaldeens, dont les Brachmanes etoient 
les diſciples (16), tenoient toute leur. 


(15) Enim vero primos omnium Chaldzos, & 
Indorum Magos memoriæ prodidiſſe novi, eſſe 
hominum animos immortales. Aſſenſi deinde ſunt 
eis tum alii Græcorum, tum Ariſtonis filius Plato. 
Pauſan. in Meſſenic. lib. 4. pag. 329. Edit. Ba- 
il, 2487; = | | 

(16) V. Diogen. LaErt, in proemio hiſt. phi+ 
o N I 
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rr, 
ſcience & leur religion, & par conſequent 

la doctrine de I'Immortalite de Ame, 

auſſi bien que I Aſtrologie elle-meme, des 

Egyptiens. Je pourrois faire voir que 

be n'a rien dit de trop quand il a 

nommé l' Egypte la mere des ſciences, & 

ſes habitans, les peres des Arts & de la 

Philoſophie , les premiers des hommes qui 

oſerent meſurer les Cieux, & les ſeuls ow 
e 


Fulent verſes dans les choſes divines. C 
qui ignifie qu'ils Etotent les plus grands 
'Theologiens de l'univers (17): mais une 

areille recherche n'eſt point ici neceſſai- 
re, il faut ſe borner a notre ſujet. 

F. 8. Ceux qui ont attribue aux Chal- 
deens [invention de la religion, n'ont 
point eu d'autre raiſon de le dire que par 
ce qu'ils s toĩent rendus fameux par I As- 
trologie qu' ils apprirent aux Grecs, & 

ar le bruit que firent leurs notions ſur 
les Eſprits & les Demons, leur hierar- 
chie des Anges, la conflagration genera- 


(7) Dies quidem hic intercalaris, antequam 
quintus annus incipiat inſerendus, cum Ægypti 
matris artium ratione conſentit. Macrob. Satur- 
nal, lib. I. cap. 15. Plato ÆEgyptios, omnium 
philoſophiaz diſciplinarum parentes, ſecutus eft. 
1 00 Scip. lib. I. cap. 10. quos conſtat pri- 
mos omnium cœlum ſcrutari & metiri auſos. 5: 
dem cap. 21. Imitatus Ægyptios ſolos divinarum 


* 
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rerum omnium conſcios, 


PnitlosoPHIQUE s. BY 
le du monde, & d'autres opinions pareil- 
les. Mais cette aſſertion eſt renverſee 
par pluſieurs autorités plus anciennes & 

lus nombreuſes. Hèrodote, le pere de 

'hiſtoire, dit que les Egyptiens furent les 
premiers qui inſtituerent des aſſemblees , des 
ceremonies pompeuſes, des proceſſions en 
 honneur des Dieux, & que ce fut deux 
que les Grecs les apprirent ; il en donne 
pour preuve que ces choſes etoient en uſage 
parmi les Egyptiens de tems immemorial, 
tandis que les Grecs ne les pratiquoient que 

depuis peu de tems. 57 SDL NT 

Tout le monde convient que les Athe- 
niens tenoient une grande partie de leur 
culte de Cectops leur premier Roi, qui 
_ Etvit un Egyptien. IIs tenotent encore 

pluſieurs uſages de Danaiis & de ſes filles 
qui Etotent du meme pays. les myſteres 
d' Eleuſis & de Samothrace n'etoient que 
des imitations de ceux d'Iſis & d' Oſiris. 
A Tegard de ! Aſtrologie, Herodote (18) 
pretend que, „ les Egyptiens imagine- 
„ rent les premiers de conſacrer des mois 
„& des jours a chaque Divinite, & que 
„ Capres le jour auquel un homme toit 
„ NE ils decidotent quel devoit èétre ſon 
„ ſort, comment il devoit vivre & quel 


(18) v. Herodot. lib, II. cr. 


6s . brTTIas; 


» devoit * ſon genre de mort; & que 
ceux d' entre les Grecs qui ſe livrerent 

* 7 A la Poëſie firent uſage de leurs idèes 
Cela eſt encore confirms 15 Dion Cas. 
ſius (19) qui dit que la diſpoſition des 
* jours ſuivant les ſept Planetes Etolt 
„une invention des Egyptiens, qui ne 
=G 5 fut communiquèe aux autres Peuples 
que fort tard, & qu'elle ẽtoit totale- 
ment inconnue des anclens Grecs. He- 
rodote nous apprend encore que les 
Egyptiens furent les premiers qui dis- 
tinguerent par des ſurnoms les douze 
grands Dieux que les Grecs ont em- 
pruntès deux, & qu' ils furent pareille- 
ment les premiers qui dreſſerent des 
Autels, des Statues, des Chapelles aux 
Dieux & qui ſculpterent des animaux 
en pierre (20). Ce ſentiment eſt con- 
. par Lucien dont voici les propres 
7 „ On prétend que les Egyp- 
tiens furent les premiers qui eurent la 
» " connoiflance des Dieux qui batirent 
„ des Temples, & des Chapelles, & qui 
= ” ctablirent des aſſemblées; ; ils furent en- 
„ core les premiers qui entendirent les 
an HOME an les mots ſacres, & qui enſei- 
„ gnerent le langage facre ; mais 7 


(19) V. Dio Caſſ. hiſt. lib. 37. 
(20) V. Herodot. lib, II. cap. ' 
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s les Aſſyriens apprirent des 
7 la doctrine des Dieux; alors Us 
” batirent comme eux des temples & des * 
n „ chapelles ou niches où ils placerent des * 
„images & des ſtatues; cependant dang 1 
„ kes anciens tems les temples des Egyp- _ | 
„ tiens n'avoient point de ſtatues (21). 
Voila des paſſages qui ſont deciſifs = 
tre les. Aſſyriens & les Grecs. Mais vo- 
yons ce que Diodore de Sicile nous dira 
des Mages en particulier. „Les Egypy 
„5 tiens, dit-il, aſſurent que pluſieurs CQ» 
lonies ſont ſorties de leur pays pour ſe 
répandre dans le monde. Belus, | 
ſſe pour le fils de Neptune & de Li- 
bye, conduiſit une colonie dans le pays 
de Babylone, & ayant fixe ſon ſejour 
ſur les bords de I Euphrate, ſuivant la 
maniere des Egyptiens il inſtitua des 
Prètres, qu' ib exempta de toutes les 
charges publiques. Ceux-ci ſont appel- 
les Chaldeens par les Babyloniens, ils 
obſervent les aſtres a l exemple des Pre- 
tres, des Philoſophes &. des: Aſtrolo- 
gues d' Egypte . (22) Cela eſt enco- 
re appuge par Pauſanias qui ar 1105 Belus 


5 


Cat) V. Lucian 30 Det Syria, print. bas. 656, 
657. tom. 2. Edit. varior, 


(22) V. Diodor. Sicul, lib, L Sex. 
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quis tant de reputation (24)ÿ: 


3 
: 


te Babylonien reput ſon nom d'un autre Be: 
tus Egyptien, qui etoit fils de Libye (23). 
Diodore de Sicile repete encore ailleurs 
- que les Egyptiens affuroient que les 
„ Chaldeens' de Babylone deſcendoient 
d' eux, & qu' ils avoient appris de leurs 
„ Pretres l' Aſtrologie qui leur avoit ac- 


- Je ne vous fatiguerai point d'un plus 
grand nombre de preuves. Il eſt certain 

ue les Egyptiens ne manquerent pas 

occaſions pour rëpandre lèur doctrine 
en Aſie auſſi bien qu en Afrique, ſur-tbut 
avant la fondation de la Monarchie Aſſy: 
rienne, par les conquetes de Seſoſtris; & 


de ſes ſucceſſeurs, qui penetrerent jus- 


qu aux Indes & allerent plus avant qu'A- 
lexandre le Grand ne fit pluſieurs ſiecles 
après. Sëſoſtris fut auſſi dans la Thrace 
& dans quelques parties de ! Europe. Ne: 


avoir enſeigne des rites myſterieux aux 
Mages; pour lors les Princes ne dedai- 
gnolent point les ſciences: (25). En ef- 
(23) v. Pauſanias Meſſeniac. five lib. 4. 
(24) V. Diedor. Sicul. lib, 1. Set, © 
(25) V. Quique magos docuit myſteria Vans 
EI LEE, ooo, 
Auſon. Epiſt. 19. 
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fet Porphyre nous dit que la race des 
Mages Etoit ſi reſpectèe chez les 
Perſes que Darius fils de Hyſtas- 


i 
1 
F 
5 
5 


beau qu'il avoit étè le chef des Ma- 
ges (260. 5 


Chretiens pretendent que les Egyptiens 


regurent toutes leurs ſciences d' Abraham 


qui Etoit Chaldeen de nation & non de 
profeſſion ; c'eſt-a-dire d'un etranger qui 
ne vecut que deux ans chez eux. Ce- 
pendant la Geneſe ne fait pas mention de 


{on grand ſavoir, & $'1l et eu des con- 


noiſſances ſi merveilleuſes dans I Aſtrono- 
mie ou dans toute autre ſcience , pour- 
quoi ne prit- il pas la meme peine pour les 
enſeigner a ſes compatriotes qu aux Egyp- 


tiens? en effet les Hebreux ſes deſcen- 


dans furent le peuple le plus ignorant des 
Orientaux; au point que dans les actes 
des Apòôtres il eſt dit de Moyſe non qu'il 
etoit verſe dans les ſciences d' Abraham; 
mais qu'il avoit Ete Eleve & inſtruit dans 
les ſciences des Egyptiens. Le Pentateu- 
que lui - meme fait mention de leur reli- 
gion & de leurs ſciences qui etolent ante- 
rieures de beaucoup a la loi de Moyſe; 


(26) V. Porphyr. de abſtinent. animal. lib. 4. 
: E 


pe voulut que l'on gravãt ſur ſon tom 


Je ſgai que les Juifs & une f IR de 
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— err „ 
ce qui prouve inconteſtablement l' anti 
PTV 3 : 
F. 9. Apres avoir ainſi rendu juſtice 
aux Egyptiens, & apres avoir prouve 
que ce {ont eux qui ont enfeignse la reli- 
gion & les ſciences aux Chaldeens & à 
tous les peuples de l' Orient ainfi qu'aux 
Grecs, je vais actuellement faire voir 

ces memes Egyptiens furent parmi 


tes Payens les premiers qui enſeignerent 


le dogme de' Immortalitè de I Ame, ain- 
| que les doctrines qui en dependent z 
telles que celles du Paradis, de Enfer, 
des Se jours intermediaires, des Spectres, 
cles Viſions, de la Magie, de la Necre- 
mancie , des differentes eſpeces de Divi- 
nations. Herodote, qui vecut longtems 
dans leur pays, qui avoit converſe fami- 
| Herement avec leurs Pretres, qui diſtin- 

gue avec ſoin ce qu'il a vd & examine 
par lui - meme de ce qu'il ravoit qu' en- 
tendu dire, & de ce qui étoit fonde ſux 
des bruits populaires, qui eut occaſion. de 
faire des recherches exactes dans leurs 


antiquites & leurs opinions $'exprime la» 


deſſus de la fagon la plus poſitive. „ Les 
, Egyptiens, dit-i/, ont été les premiers 
„ qui aient ſoutenu que Fame de Phoms 
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» du corps elle paſſe dans quelqu'animal 


me eſt. immortelle 5 qu apres la mort 
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„ qui vient de naitre; & que quatid ele 
; pareouru ſuceeſſivement toutes les 
q eſpeces d' animaux de la terre, de ait 
„& des eaut, elle rentrée de fnouvents 
„dans le corps d'un homme qui vient 48 
z naitre; cette revolution ſe fait dans 1eſ- 


„ pace de trois mille ans. Quelques 


Grecs ont fait uſage de cette döctrine; 
qu'ils ont dorinee comme de leur pro- 
; pre invention, les uns plutòt; les autres 


8 


. 


5 plus tard; mais quoique leufs noms me 


„ ſotent très- bien connus je m' abſtiens 
„de les écrire (27). Diodote de Sici- 
e y ſupplèe & nous apprend qui &oient 
ces Grècs: toit Orphee , Mute; Mé- 
lampe, Dedale, Homere , Licuürgus; 
Solon; Platon, Pythagore, Eudoxe ; DE 
moerite, is, auxquels queſques-ting 
en joignent d'autres. (28) Mais, fans 
faire mention des autres 5 hots Voyons 


que C'eſt chez les Egyptiens que Pyth#- 


gore avoit puiſs fa dottrine de ſa H.. 
tempſycoſe ou transmigration des ames, 
dont j'aurai oceaſion de parler theofs 


avant de finir ce que j'ai à dire ſuf eëtts 


matiete. II en fut de meme de beaueoup 
d'autres dogmes; cependant; comme je 


(27) v. Herodo', lib. It. cap. 
(29) v. Diodor. Sic. lib. I. ſeq, 
. KN 
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Tai deja fait entendre , les Grecs ayant 
appris des Mages la plus grande partie de 
ce qu'ils ſavolent en Aſtronomie & en 
Aſtrologie, les prirent pour les inventeurs 
de ces Sciences. En effet leurs colonies 
en Aſie & dans les Iſles Toniennes les 
mettoient a portee de converſer avec les 
Mages bien plus aiſement qu'avec les E- 
gyptiens, qu' ils connurent tres - peu jus- 
qu'a ce que leur pays eũt ete conquis par 
les Perſes & jusqu'au tems d' Alexandre le 
Grand; ce ne fut qu' alors qu' ils y voya- 
gerent en grand nombre. BH 
F. 10. Les Getes tenoient le dogme de 
IImmortalite de I Ame de Zamolxis leur 
compatriote qui avoit ete l'eſclave & le 
diſciple de Pythagore, & qui trouva le 
moyen de devenir non ſeulement le Le» 
giſlateur des Scythes, à qui il porta la 
doctrine de la vie future; mais encore qui 
par ſes bienfaits excita tellement leur re- 
connoiſſance & leur reſpect qu'apres ſa 
mort ils lui rendirent un culte comme à 
un Dieu (29). L'idee d' changer la vie 
preſente pour une meilleure les rendoit 
intiepides dans les combats & leur faiſoit 


(29) V. Herodot. lib. IV. — Strebo, lib. 16. 
— Mnaſeas & Hellanicus in etymologico magno. 
— Porphyr. in vita Pythagor. — Diogen. Laett. 
in Pythagord, ſegm. þ | 
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Puros Ass. 6 
braver les dangers les plus grands; ils 
etoient durant la melee encourages par 
leurs Poëtes, qui, de meme que les Bar- 
des des Gaulois , éterniſoient la mémoire 
des Guerriers qui peèriſſoient à la guer- 
1e (.. ETD ON 
Les Druides des Gaulois dont Etoient 
deſcendus ceux de la Grande - Bretagne, 
qui admettoient la meme doctrine que les 
Getes, & qui enſeignoient la metempſy- 
coſe, (31) avoient emprunte leurs lettres 
des Grecs & probablement lèur philoſo- 


ö 
L 


4 
Eb 
"I 

$ 
5 
i 
7 55 
1 
1 
14 
$40 
43 
; F-| 
** 
3 


* phie, comme Jules Ceſar le dit en termes 1 
- BY <xpres (32). Cela pouvoit s'etre fait à j 
le Taide de Marſeille, colonie tres - ancien- q 
F ne des Grecs, fameuſe par ſes arts & ſes 4 
le connoiſſances. D'ailleurs ils pouvoient 1 
le avoir eu quelque communication avec les il 
e = habitans de la grande Grece, qui faiſoit be 
la partie de 1Irtalie; ainſi qu'avec les Ger- if 
Jl mains, qui de*'meEme que les Gaulois E- i 
e totent ſouvent compris ſous le nom de 1 
a Celtes, & qui pouyoient avoir regu de 1 
—_ : | 
ie (39) v. Pomponius Mela lib. II. cap. 2. io 
it (31) Cæſar de Bello Gallico lib. VI. Pom- | 
it pon. Mela lib. III. cap. 2. — Ammian. Marcell, 

8 1.15 its; | 5 | 

6. (32) Cum in reliquis fere rebus, publicis pri- 

o. vatisque rationibus, Grecis litteris utantur. lib. 


t. #4. de Bello Callico, cap. 13. 
E 3 


„ Comme une lächets d'cpargner Une pie 
fo E 605 


nion jusques d 
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groch en proche la doctrine de Zamolxiz. 


e quelque maniere que les Gaulois eus- 
ſent regu 5 doctrine, yoici ce que Lu- 
FRY 0 Nocke euples. „ Les peuples 

rd ſont gte dans leur erreur; 

5 » fl crainte de Ia mort ne fait aucune im- 
» preſſion ſur eux; de- là vient Vardeur 
„ AVEC Jaquell e ils sl expoſent dans les 
„ combats. ; 17 ames hautaines leur 
a Mart & ils regardent 


» font braver 
ee ERAS Dar 15 Ju 


C. LI. Quajque fui 1 cette of 
da ns & re & i cens,oph 
Madame, ror queſtion n'eſt point en- 
Eare rel olle faut que p vous e Ex lique 
comment les Egyptiens , ſans le feccurs 


de la revelation ivine, ont pp enfanter 
ce ſyſtsme. Je Ar mo leurs ceremg- 


nies funebres, leur m 


ode pour trans. 
mettre la memoire de 


ommes qui $ [= 


toient diſtingues par leur merite, parols- | 


(33) — Certe populi, quos deſpicit Arctos 
Felices errore ſuo, quos ille timorum 
Maximus haud urget letht | metus , inde 

ruendi I 
In ferrum ea prona viris, animeque Ca- 
Mortis, & ignavum rediture parcere vitee 

| Lucanus, Pharfal. Lib. I. vers. | 
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ſent avoir donné lieu à cette opinion. 
Vous ſgavez qu' ils &tojent dans l 


depoſoient dans des grottes ſouterraines, 
ou ils ſe conſervoient entiers pendant des 
milliers d'annees ; de ſorte que mme avant 


que Yon efit invents Iidee de la ſepara- 


tion de Fame du corps ou de ſon immor- 
talite, on diſoit dans le langage ordinai- 
re qu'un tel homme Etoit ſous terre, qu'il 


avoit etè tranſporte de l'autre cdte de la 


riviere d' Acheruſe par Charon; e toit le 
nom du Nautonnier charge de cette fonc- 
tion publique; qu'il repoſoit dans les 
Champs Elyſiens, qui etoient le lieu de 
la ſepulture des habitans de Memphis. 
Une maniere que les Egyptiens avoient 
de perpetuer les evenemens conſiſtoit a 
donner aux conſtellations les noms des 
perſonnes & des choſes memorables; ces 
monumens-Etoient en effet les plus pro- 
res a en Etermſer le ſouvenir, vii qu'ils 
ſont a'Pabri'de la violence des hommes, 
des animaux & des injures du tems. Cet- 
te eoutume paſa des Egyptiens a d'autres 


nations qui donnerent pareillement & 


dans la meme vue de nouveaux noms aux 
aſtres. C'eſt ainſi que dans les commen- 


cemens on montroit dans le ciel Iſis, Oſi- 


ris, Anubis, Tauth N & Ton expliquoit 
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leur r on diſoit que "FP SE- 
3 Phanes, & Moſes etoient ſous ter- 
le vulgaire , toujours depourvu de 
* entendant les Savans parler 
continuellement de quelques perſonnages 
I dans les étoiles, t erſuada qu ils 
faiſoienr reellement leur jour, & que 
les autres demeuroĩent ſous la terre; par- 
-ceque, comme dit Ciceron, les corps morts 
tombant d terre & etant counerts de terre, 
on croyoit que les morts paſſoient ld le reſte 
do leur vie (34). Il remarque . cette 
croyance donna lieu à un grand nombre 
d' erreurs, & ſur- tout a. toutes les fables 
effrayantes des Enfers. ) 
I. 12. Je parlerai dans une autre occa- 
fon plus au long de la vie de ceux qu'on 
croyoit places an les aſtres; ce ſera 
dans la diſfertation que je vous ai promi: 
ſe ſur Torigine de Vidolatrie,” Quant 4 
preſent je vais continuer à examiner les 
ceremonies funebres qui ont donne lieu a 
tant d'opinions relatives à un -etat futur 
en Egypte, dans pluſieurs contrees de 
FAfie, en Europe & parriculierement dans 
la Greece. Diodore de Sicile dans le pre: 
mier livre de ſa Bibliotheque, qui eſt un 


(30 In terram cadentibus corporibus ,. hiſce hu: 
mo tetis, ſuh terri cenſebant reliquam vitam agl 
mortuorum. Tuſculan. quæſt. lib. I. cap. 
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| ouvrage tres- precieux, rapporte au long 
les ceremonies pratiquees dans les fune- 
N railles des Egyptiens; il nous apprend 


qu'ils avoient le ſecret d' embaumer les 
; corps 11 parfaitement qu'au bout de plu- 
ſieurs ſiecles on y trouvoit les memes 
> traits; apres quoi il continue en ces ter- 
. mes. „ Les parens du mort qui doit etre 
enterre avertiſſent les Juges, auſſi bien 
que la famille & les amis, du jour de ſes 
funerailles; apres avoir donne ſon nom 
ils certifient qu'il ſera tranſportè dans 
tel tems au- dela du Lac. Pour lors il 
s' aſſemble plus de quarante Juges qui 
prennent ſ{eance en demi-cercle — un 
lieu prepare ſur le bord du Lac; pendant 
ce tems la barque eſt conduite vers cet 
endroit par un Nautonnier que les E- 
gyptiens nomment Charon dans leur lan- 
gue. Voila, ſelon eux, ſurquoi Or- 
phèe, qui avoit yu cet uſage lorsqu' il 
voyageoit parmi eux , ayoit compoſe 
ſa fable des Enfers, qui eſt en partie 
fondee ſur ce qu'il avoit vu reellement 
& en partie ſur: des inventions de ſon 
propre cerveau (35). 
1 Diodore continue enſuite a raconter 
. que chacun étoit en droit d'accuſer le 
- | | A 
t (35) V. Diodor. Sicul. Biblioth. lib. I,' fe, Þ I 
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deshonorant pour les morts & ficheux 


r 9 
mort ou de defendre ſa cauſe , & lors 

qu'il toit prouve qu'il avoit mal vecu, 
on lui refuſoit la ſépulture ordinaire, 
C'eſt ſur ce refus d' enterrer, qui toit 


pour les parens vivans, que les Grecs 


 fondoient Tidee que les ames de ceux qui 


Etoient prives de ſ. Epulture <tolent in- 
quietes & errantes fans pouvoir etre ad- 


tifes dans les Champs Elyliens qui & 


toient de l'autre c6te de la riviere ; ils 


changerent ainſi une pratique utile en une 
fable ridicule. „ 193-8 
Cela peut encore vous aider a décou- 
vrir on ils puiſerent l'idèe des Juges In- 
fernaux, dont ils aſſignerent les fonctions 
à Minos, Macus, & Rhadamante , trois 
Princes qui chez les Grees 8'Etoient dis- 
tingues par leur &quite, Mais, ſans nous 
Ecarter de notre ſujet, lorsqu'un faux ac- 
cuſateur paroiſſoit contre le mort, il 6- 


toit ſeverement puni, & quand il ne ſe 


eſentoit perſonne pour Paceuſer , on 
mettoit le corps dans un cercueil , ſes pa- 
rens quittoient le deuil & Von faiſoit {on 
panegyrique , dans lequel fans vanter fa 
naiſſance, fon rang ou ſes emplois, on 
ſe contentoit de le louer fur ſon eduea- 
tion, fa picte, ſa juſtice , ſa temperan- 


ce & ſes: autres vertus. -Apres tre en- 


n 
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tre dans de plus grands details relatifs 
ce ſujet , Diodore fait cette WWII 
obſervation, „Les Grecs, dit il, 

„ leurs fables & leurs fictions, 7 2 
„ diies | 2 leurs Poetes, ont deguiſc 15 VE- 


„ rité de ces choſes en ce qu elles ont 


„ d honorable pour les bons & de fa- 


a cheux pour les mschans. Voila pour- 


„ quei bien loin de contribuer à eiter 
» Par 4 les hommes à mener une vie ver- 
„ tueuſe, Us ſe ſont n mepriſables 
„ aux mechans & ſe ſont faits maquer 
» 12 leur folie; au lieu que chez les 
gyptiens le & . des mec lang 
la recompenſe ES bens n'Etplent 

„ point enveloppes dans des fables; mais 

„ Etant mis ſous les yeux, gontribuoient 
» „ journellemens 2 rappeller les hommes 2 
„ leurs devoirs, & cet uſage. 0 tres- 
„propre a refarmer les mœurs * 
II donne plus loin dans le mame lipre 
un catalogue des plus celebres Philoſo- 
phes & Legiſlateurs de la Grece qui a- 
voient été initiés aux eonnoifſances des 


Egyptiens, & il repete „ qu'Orphee ap- 


„ Porta de leur pays la plus grande par- 
” the des uſages & des rites — 

„ qu il introduiſit dans la Grecs en me- ; 
me tems que les Orgies que l'on cele-. 

e broit pour en donner Texplieatien, & 


n rr 

„ les fictions des Enfers. Un peu plus 
bas il nous aſſure comme tEmoin oculaire 
que „ la prairie que Fon feignoit etre la 
„ demeure des morts Etoit un lieu place 
' pres du Lac d'Acheruſe à peu de dis- 
tance de Memphis, dont les environs 
Etoient- remplis de prairies charmantes 
& de bocages plantes de Lotos & de 
Calamus; & ce neſt yo impropre- 
ment que ces lieux paſſoient pour ętre 


8 


Ol 
le ſéjour des morts, vi que c'*etoit' 1a 
que ſe trouvoient les plus belles ſépul- 
tures des Egyptiens, dont les cadavres 
tranſportes au dela de la riviere & du 
Lac Acheruſe etoient places dans des 
grottes ou niches deſtinèes a cet uſa- 
e. Les autres fictions des Grecs ſur 
PEnfer s accordent encore avec ce qui 
ſe pratique en LEYPre -Jusqu'a ce jour:; 
car la- barque deſtinee à tranſporter les 
corps eſt -appellee” Baris, & Fon don- 
ne une piece de monnoie de la valeur 
d'une obole pour le paſſage au Nauton- 
nier, que l'on nomme Charon dans la 
langue du pays. On dit auſſi que pres 
de ces lieux eſt le temple de la tene- 
breuſe Hecate, & qu'on y voit les por- 
„tes du Cocyte & du Lethe, fermées par 
„ des verroux d'airain. On y trouve 
„ encore les portes de la Verite pres des- 
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5 quelles eſt la ſtatue de la juſtice, qui 


» eſt ſans tete. On voit beaucoup d' au- 
„tres choſes parmi les Egyptiens qui ont 
„ donne lieu a nos fables, elles ſont de- 
„ ſignées par les memes noms, & Von y 
„ obſerve les memes uſages ”” (36). 

Voila une fagon toute naturelle de ren- 
dre compte de Porigine des fictions poë- 
tiques ſur les Champs Elyſiens, ſur Cha- 
ron, ſur la piece de monnole, ſur les dif- 
ferentes demeures des ames ſeparees des 
corps & ſur les portes des Enfers. Tou- 
tes les autres origines ſont fauſſes ou du 
moins eEvidemment abſurdes & incertai- 


nes. Tout Vouvrage de Diodore de Sici- 


le mérite d' tre lu, mais J'en ai tire ce 


qui avoit rapport à mon ſujet. 


§. 13. Je crois, Madame, vous avoir 


montrè la maniere dont Fopinion de Im- 


mortalite de Ame & les conſequences 
qu'on en a tirees, ſont paſſèes des Egyp- 
tiens aux Grecs, qui les ont repandues 
dans leurs colonies 3 & d' Aſie, & 
qui les ont communiquees aux Romains 
dont la religion & les loix venolent des 
Grecs. Je. vous ai fait voir les progres 
de ce dogme chez les Scythes, les Ger- 
mains, les Gaulois & les Britons. Pat 


(36) Diodor. ibidem. 9 #33 
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encore montre que d' Egypte ou il avoit 
6Ets enfanté, ce dogme etoit paſſe aux 


Chaldeens & aux Indiens qui Vont repan= 
du chez tous les peuples Orientaux. II 


reſt point furprenant que cette doftrine 


ait été Fecue avec un empreſſement uni- 
verfet ; quoiqu' elle ne fut pas fondèe pour 
les Payens fur des motifs auſfi reels que 
pot? nous. En effet elle flattoic les hom 
mes de Feſpoir d obtenir ce qu' ils deſirent 
le plus fortement , c'eſt- a- dire de cont 
nuer a exiſter au dela meme du trépas. 
En effet il eſt peu d' hommes qui puiſſent 
ſupporter Tidèe de ceffer d'exiſter quel- 


que part; la plupart meme preferent une 


exiſtence matheureuſe x la non- exiſtence. 
Tel etoit . le fondement du dogme de 
'Immortalne de Ame chez les peuples 
wt n' toient pomt éèclairèes des lumieres 
la revelation; Les peres adopterent 
cette doctrine, ils Fenſergnerent à leurs 
enfans, elle fit partie de F education de 
tous les hommes, comme il arrive 2 tow- 


tes les opinions qui ſont untverſellement 
fegues; ainſi les Savans eux-mèmes la eru- 


rent avant d'avoir des motifs pour la croĩ- 


re. Ib eſt vrai que le vulgalre, qui weſt 


point dans l'uſage de refleehir, regut cet- 


te doctrine, comme il fait encore aujour- 


d'hui, ſur parole & en sen rapportant a 


PniloSOPHICQCUES. 79 
rautorité; mais il n'en fut pas de mem 
des Philoſophes qui imaginerent un crak 
nombre d' argumens pour prouver l'exi- 
ſtence ſeparee des ames & Jeur eternells 
durèe. Is comprirent que leurs propres 
penſces ou que leurs idées etoient. imma- 
térielles & n'avoient rien de commun a- 
vec I etendue. Ils deeouvrirent de la li- 
berté dans leurs volontés, & des mouves 
mens fpontanes au dedans de leurs pro- 
pres eorps; ils virent un cohflit Eontinael 
entre leurs paſſions. & leur raiſon; ils i 
rent un grand fond ſur leurs rèves, & 
ils erurent quelquefois éveillés qu ils a- 
volent eu des preſages des dangers qui les 
menagolent, Is $'appergurent que les 
hommes avoient une ſoif inextinguible 
pour la ſeience, des idées confuſes de Va- 
venir , & deſiroient une felicite qui net 
jamais de fin; ils conclurent que toutes 
ces choſes procedoient neceſſairement 
d'un Etre diſtingue du corps, qui ſe mou- 
voit de lui - meme & qui par - conſequent 
devoit etre immortel, vii que chaque mo- 
lecule de matiere eſt mfie par quelque 
cauſe exterienre, & que ce qui ſe meut 
de ſo-meEme ne peut jamais perdre la fa- 
cultè de ſe monyoir. - 995 

Le dogme de FImmortalite de Ame 
fut pareillement ſoutenu chez les Payens 
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par des Legiſlateurs, dont pluſieurs ne le 


croyoient point eux- memes; mais ayant 


remarquè qu'il y avoit des hommes ver. 


tueux naturellement ou par temperament, 


tandis que d'autres ne pouvoient Etre ren- 


dus tels que par le moyen des rècompen- 
ſes & des chatimens, ils adopterent cet- 
te opinion comme propre a influer ſur les 
hommes dans toutes les circonſtances, & 


ils leur perſuaderent que les méchans é- 


toĩent aſſures d' etre punis de leurs crimes 
dans une autre vie, quand meme ils au- 
rolent trouve le ſecret d'echapper dans 
celle- ci a la rigueur des loix ; & que les 
bons y recevroient pareillement la recom- 
penſe que ſouvent en ce monde on refuſe 
à la vertu. 

D'autres ont cru que cette opinion é- 
toit plutot fondee ſur la raifon que ſur 
des vues politiques, & ils ſe ſont efforces 
de prouver que cette doctrine étoit vraie, 
parcequ' elle toit conforme a la bontè & 
a la juſtice du plus ſage des etres. II y 
eut de grandes diſputes au ſujet de la pre- 
exiſtence de Pame, de ſon effence, de fa 
duree , de ſa jonction avec le corps & de 
ſa ſeparation d'avec lui; on ecrivit la- 
deſſus un grand nombre d'hypotheſes in- 
genieuſes & ſubtiles ; mais un plus grand 


nombre encore qui furent abſurdes, ex. 


tra- 


TT.. As es oa. ar IE 2 


__Pnitosorynrgeteys 81 
travagantes & impoſſibles. Les philoſo- 
phes modernes n' ont pas mieux reufli ſur: 
ce point que ceux de Pantiquite; à peine 
gen trouve- t- ii deux qui ſoient du meme: 
avis la- deſſus; cependant il me paroſt que 
les modernes n'ont pas le meme droit que 
les anciens d' examiner cette matiere; ils 
devroient humblement ſe ſoumettreà lau- 
toritè de notre Sauveur Jeſus-Chriſt, qui 
eſt venu nous manifeſter l' immortalitè & 
la vie. | POT 2 „ 
F. 14. Il neſt pas ſurprenant qu'une 
opinion qui n toit pas mieux fondee que 
celle de I'Immortalite de l' Ame ne l' toit 
chez les Payens, parũt douteuſe ou mèẽme 
entierement abſurde à beaucoup d' entre 


e eux. Des Sectes entieres, & entre autres 
. eelle des Epicuriens , rejetterent ce (*): 
Ir () Voyez Lucrece de rerum naturd. Lib. 3. | 
88 vers. 418. & ſeqq. II y prouve par trente argu- 
e, mens la plupatt tres - ſolides, que lame meurt avec 


& ee corps; & cette doctrine ſi vraie; fi eonforme à 
la ſaine raiſon, en un mot fi utile aux hommes 
7 (car la vérité ne peut jamais nuire) ne ſauroit leur 
E- etre enſeignèe de trop bonne heure. Toutes les 
ſa idees religieuſes, mème les plus conſacrees chez 
je wutes les nations policees ; ſont incompatibles a- 

vec une bonne morale & une lègiſlation ſagement 
A- inſtitute, & les Theologiens- ignorans ou de mau- 
n- vaiſe foi qui font tant d'efforts pour prouver l'im- 
1d nortalite de l'ame, la liberté de Jhomme; la ne- 

ceſſitè d'un culte extérieur ou intèrieur, la veries _ 
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ms; dans d'autres Sectes on detrut» 
ſoit 


totalement Vexiftence feparee de Fa- 
apres la mort en ſupp6fant qu'elle fe 


reuniſſoit a Fame du monde, par qui el- 


le etoit abſorbee. Mais dans toutes les 
Sectes il ſe trouva toujours des hommes 
qui nierent l'immortalitè de Pame, quoi- 
que dans leurs eEcrits ils 8&accommodaſſent 
au langage & a la croyance du peuple. 


En effet nous trouvons que la plupart des 


Philoſophes avoient deux ſortes de doc 
trines, Fune interieure & cachee, & 
Fautre exterieure ou publique; la dernie- 
re Etoit deſtinèe à tout le monde indis» 
tinctement, tandis que la premiere e- 
toit communiquee qu' aux amis avec pre- 
caution ou a des perſonnes capables de la 
recevoir & qui ne pouvoient pas en fai- 
re un mauvais uſage. Pythagore lui-me- 
me ne croyoit point à la e 
ou transmigration des ames qui le rendit 
fi fameux a la poſterite. Suivant la doc- 


de la revelation & Vexiſtence d'un Regulateur uni- 
verſel, ne ſont pas ſeulement les detraQeurs: de la 
raiſon humaine, ils ſont encore les plus grands en- 
nemis du bonheur de leurs ſemblables ; puisqu'ils 


s'oppoſent aux progres de la verite & de la vertu 


fans lefquelles il n'y a point de felicite pour 
Phomme. Note de Mr. Freret trouvee ſur ſon 
3 Anglois de ces Lettres do Toland à 


POL IDE . WAS, 


P HI LOS O HHNE Ss. 
trine ſecrette il ne vonloit ndiquer par 1a 
que Ja fèvolution sternellæ des fortes de 
E matiere; des viciſſitudes & ces; than- 

emens concinuels qui denaturent les &tres 
K les transforment les uns dans les au- 
tres. Ceſt ce qu'on vit dans les ani- 
maux & les vegeraux qui deviemnent des 
parties de nous memes, comme nous de- 
venons des parties deux, & qui contri- 
buent à la formation d'une infinite de- 
tres dans la nature, dans la combiniaiſon 
dexquels ils entrent. C'eſt ainſi que la 
terre ſe change en eau, Fęau fe change 
en air ; Pair en matiere Ethersée, 8:0, 
Mais dans la doctrine exterieure' on popus 
kire, Pythagore, 4 aide dune fagon de 
5 exprimer equi voque, faifoit entendre au 
vulgaire que les hommes ſeroient rpansfor. 
mes en des animaux de différemtés efpe- 
ces apres leur mort, afin de les detourner 
eficacemettt du crime. | A 

Faites attention , Madaitie, 1s Recon 

dont 8 exprime' Time de E I& dis- 


eiple & Fami de Pytkagore; „ ſi _ 


„ qu'un, dit-i1 , s' obſtine dans ſeg 
5 ſera puni pat les loix, & 
uiva 


nt la doctrine qui le menace de 


0 chatimens c6leſtes' dans les enfers, & 


> qur annonce que 10 1 thalheuretis 


\ 


22 5 LET Text: r 7 

ſubiront des ſupplices cruels & tous les 
„tourmens que le Poëte d' Ionie a decrits 
„ Capres les anciennes traditions. Car 
„ comme nous emplovyons toutes ſortes 
„ de remedes pour guerir les perſonnes 
„ malades lorsqu' elles refuſent ceux qui 
» ſont les plus ſalutaires, nous retenons 
„ dans l'ordre par des raiſons fauſſes les 
„ eſprits des hommes, lorſqu' ils ne veu- 
„ lent point ſe laiſſer gouverner par des 
„ Taiſons: veritables. Il eſt: donc néces- 
„ faire d' employer ces ſupplices étrangers 
„ & de dire qu'il y aura une transmigra- 
„ tion des ames, que celles des liches 
„ paſſeront dans des corps de femmes, 
„ que celles des aſſaſſins paſſeront dans 
„ des animaux feroces pour ètre chities, 
„ que celles des debauches paſſeront dans 
» des boucs & des pourceaux , que cel- 
„ les des hommes vains & inconſtans pas- 
„ ſeront dans des animaux qui volent dans 
» les airs, que celles des gens oiſifs , 
» pareſſeux , indiſciplinables paſſeront 
„ dans les poiſſons qui vivent ſous les 


9. N 
Quant aux fictions gu'Homere nous a 


(9 Time de Locres de animd mundi pag. 565. 
566 inter opuſcula mythologica, phyſica & Ethi- 
ca. Edit. Thom. Gale. Amſt. 1688. | * a Fu % 
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laiſſeèes ſur les tourmens des Enfers, ; ai 
deja fait voir qu 1 les avoit 'empruntees. 
des Egyptiens. Timée de Locres les ap- 

elle des ſupplices etrangem, parce que 
pte e tenoit cette Jo&rine des Pre» 
tres Egyptiens. 7 
"1 x7)  Quoique guelgues-- ns Sub 


les Pottes enſeignaſſent dans leurs ouvra- 


ges le dogme de P Immortalits des Ames, £ 
embelli par leurs fictions, pluſieurs d' en- 


tre eux le rejettoiĩent entièrement. II eſt 


aiſe de le prouver par leurs propres paro- 
les. „ II n V4 a rien apres la mort, dit 
4 Seneque; la mort elle- meme n'eſt 


„ Tiens elle n'eſt que le dernier terme 


d'une courſe rapide; que les gens avi 
des de Pavenir perdent leurs eſperans 
ces, que les laches ſe defaſſent de 


ou vous ferez. apres votre mort, c'eſt 
ou ſont les ètres qui ne ſont point en- 
core nes. Le tems avide & le chaos 
nous devorent ; la mort en meme tems 
qu'elle detruit 1e corps, n'epargne pas 
plus lame: ce qu'on .raconte. du Té- 
nare, de Empire cruel de Pluton, de 


jour , ſont de vains bruits, des mots 
vuides.de ſens, & ne ſont que des re- 
| 1 5 


de leurs eraintées. Si vous demandez - 


Cerbere qui defend l'entrèe de ſon ſè- 


86 8 LAT TREES: : rt 2 
„ves ſemblables 3 à cenx qui croublent an 


* ſommeil inquiet (37) io 


Il me paroft que la ralfon Ja plus forte 
que Von puiſſe alleguer de - Fincredulics 
des Pottes,, & eſt la conſcience qu ils a: 
voient d' etre eux - memes les inventeurg 
des fictions, qu ils depitaient ſur, Terat 
futur des ames. En effet il teſt pas pro: 


hable qu'un ſeul d entre eux pitt eroirę les 


deſcriptions. qu' ils faiſoient des Champs 
Elyſiens, ni celles qu ils donnoient en ter; 
mes ſi enzrgiques des tourmens de] Eng 
fer. Virgile qui nous a donne la deſcrip; 
tion la plus exatte & la plus detaillde dez 
regions infernales, ne laiſſe pas de ſuiyre 
le ſentiment d'Epicure & de:$'6crier avec 
un enthouſiaſme Philoſophique: 15 , heurgux 


(70 Poſt from: nibil elt, ipſoque mors ibu, 
FVelocis ſpatii meta noyiſſima. 
Spem ponant avidi; ſolliciti metum. 
. ne quo jaceas poſt obitum loco 7. 
s Quo non nata jacent. 
Tempus nos avidum devorat & whoa} 
Mors individua eſt noxia corpori 8 
Nec parcens anime, Tænara, & aſpero 
Regnum ſub domino, limen & obſidens 
Cuſtos non facili Cerberus oftio, _ 
Rumores vacui, verbaque inania 5 
3 5 ſollicito fabula ſomnio. 
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75 celui qui a ſeu"; fondir les vraies 
» cauſes! qui a pu fouler aux pieds les 
„ terreurs & les decrets du Deſtin inexo- 
” rable, & mepriſer les braies de Favare 
„ Acheton ($8) -* - 
1 ne ſinitois point fi je vous rappor- 
tois tous les paſſages d' Horace, de Juve- 


nal & de beaucoup: d'autres Pottes qui 
tournent en ridicule les fables ſur I' Enfer. 


Cornelius Severus Felt expliqu la · deſſus 
d'une fagon fi poſitive dans ſon Potme ſur 


le Mont Etna, qu'il ne reſte rien à y 


youu » La plupart des choſes que 
„ l'on nous racotite ſont, dit- il, des faus- 
„ ſetés; ce ſont les Poëtes qui ont vu 
„ dans leurs vers les Manes errans dans 
5 les triſtes royaumes de Pluton. Ce 


„ ſont les Poëtes dont les menſonges ont 


„ invents les ondes du Styx, & le chien 
; des Enfers. Ce ſont eux qui ont ten- 
„ du Titye ſur ſept arpens de terre; ce 
„ ſont eux, pauvre Tantale, 15 te tour- 
„ mentent par la faim & la ſoif; ce ſont 


„ eux qui vantent vos jugs mens „Minos 


(88) Felix 'qui potuit rerum ebjnoſeete Angle, 
Atque metus omnes & ihexorabile: fatum 
Subjecit pedibus, lep, N 

ea 
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& Xacus, ſur les ombres; ce ſont eu 


-”» 0 97 2 . 
5 ou font tourner la roue d'Ixion ; ce 
"” 8 


ont eux qui forgent toutes les fables 
dont ils placent Ia ſcène dans les en- 
trailles de la terre, qui ſait qu'il n'en 
eſt rien. La terre ne leur ſuffit point; 
ils veulent approfondir la nature des 
Dieux, ils ont Paudace de vouloir avee 
leurs. yeux penetrer. jusques dans les 
cieux qui leurs ſont ètrangers & dont 
ils ſeront exclus (39). Vous m'accu- 


ſerez peut - Etre de manquer de charité 


en excluant ainſi les Pottes du Paradis; 
mais independamment qu' ils le , meritent, 
pour les outrages qu' ils ont faits a la vé- 


＋ 


(39) Plurima pars ſcenæ rerum eſt fallacia: vates 
SGr.!ub ſterris nigros viderunt carmine Manes, 
Atque inter cineres Ditis pallentia regna. 
Mlentiti vates ſtygias undasque, canesque. 
Hi Tityon ſeptem ſtravere in jugera fœdum; 
Siollicitant magna te circum, Tantale ,. 
| TELL na, 8 1 
E Sollicitantque ſiti; Minos 5 tuaque, Race, 
J; TTT 
0 Jura canunt; lidemque rotant Ixionis or- 
bem; | 4 
Quidquid & interius falſi ſibi conſcia terra eſt. 
Non eſt terra ſatis: ſpeculantur numina di- 
OE EL eweyt, % are ny 7 
Nec metuunt oculos alieno admittere cælo. 


© Mone Le SEVER, '& TN A. vers. 
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rité, je ne leur fais pas grand tort, vn 


qu' ils n'ont point à craindre un Enfer 
qu' ils ont eu mèmes invent. 
F. 16. Les raiſons ſur lesquelles s' ap- 
puyoient ceux qui nioient Vimmortalite 
de l'ame, ſoit qu'ils fuſſent Pottes ou 
Philoſophes , ſont raſſemblées en peu de 
mots dans un paſſage du ſeptieme livre 
de Pline l'ancien. „ II y a, dit-il, plu- 
„ ſieurs opinions & conjectures incertai- 
nes ſur le ſort des ames apres la ſepultu- 
re des corps. Mais apres la mort I's- 
tat de tous les hommes eſt le m&me 


u trepas le corps ou l' ame ſont auſſi 
depourvus de ſentiment qu' avant de 
| naitre. Cependant la vanite des hom- 
mes s' tend encore aux ſiecles futurs, 


82 8 r e W 


velle au moment de leur mort; les uns 


20 SEM 
„ ſuppoſent l'ame immortelle, d'autres 
„ diſent qu'elle paſſe dans d'autres corps, 


d'autres donnent du ſentiment à ceux 
qui ſeront dans les Enfers & rendent un 
culte aux Manes en faiſant un Dieu de 
celui qui a deja ceſſè d' tre un hom- 
me. Comme ſi la maniere de reſpirer 
de l' homme différoit de celle des au- 
tres animaux; & comme ſi pluſieurs 
tres anxquels on * point Tim: 


re leur naiſſance; & à la ſuite 


& fait qu' ils ſe promettent une vie nou- 
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„ mortalite ne duroient pas plus long. 


„ tems que lui, Mais quelle conſiſtance 
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qui eſt un des plus grands biens de! 


ou quel corps lame at- elle par elle- 


meme? De quelle matiere eſt- elle com- 
poſee? D' où lui vient la penſee ? Com- 
„ ment peut - elle voir, entendre, tou- 
cher? Quelles ſont: ſes fonctions? Quel 
bĩens peut- elle eprouver fans avoir lu: 
ſage des ſens ? Quel peut etre ſon (6+ 


jour? Quelle multitude d'ames a- t- il di 


S'amaſſer depuis tant de ſiecles? Ce 
ſont- la, ſans doute, des fables propres 
a endormir des enfans; ce ſont des fic- 


tions qui n'ont pour baſe que le deſir 
de ne jamais ceſſer d' exiſter. Nous vo- 


yons la meme extravagance dans Tuſa- 


e de conſerver les corps & dans Ti- 
dee qu'ils revivront un jour, comme 
Pa promis Democrite, qui n'eſt pas lui- 
meme refſuſcite, Peut- il y avoir rien 
de plus inſenſè que d' imaginer que la 
vie puiſſe ſe renouveller par la mort? 
quel repos les hommes auront-1ls ſi la- 
me conſerve la faculte de ſentir lors- 

u'elle s'eſt Elevee en haut ou lors-. 
qu'elle reſt plus qu'une ombre dans les 
enfers? Il eſt certain que ces idees flat-. 
teuſes, fondees ſur la credulite , nous 
font perdre les avantages de la mort 


a. 
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„ Vavenir. En effet sil eſt doux de vi: 


„ 4 
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„ nature; elles ne ſervent qua dpubler 


„ les chagrins d'un mourant lorsqu il ſe 


» perſuade qu'il peut encore ſouffrir dans 
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» vre, à qui peut · il tre avantageux d 

„ Voir yecu? Combien eſt - il plus aiſe & 
„ plus ſir de s en rapporter à ſoi-meme, 
„ A 1a propre experience, & de ſe raſſu: 
„ Ter par L idee de ce qu'on etoitavyant de 
eee e 
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Omnibus à ſuprems dig eadem quæ ante primum; 
nec magis à morte ſenſus ullus aut corpori aut 
anime , quàm ante natalem. Eadem enim vant> 


tas in futurum etiam ſe propagat, & in mortis quo- 


que tempore ipſa ſibi vitam mentitur: alias im- 
mortalitatem anime ; alias transfigurationem; alias 
ſenſum inferis dando, & manes colendo, Deum- 
que faciendo qui jam etiam homo eſſe deſierit. 


Ceu verd ullo modo ſpirandi ratio homini 4 ca-. 


teris animalibus diſtet; aut non diuturniora multa 


in vita reperiantur . quibus nemo ſimilem divinat 
immortalitatem. Quod autem corpus anime per 


ſe? que materia ? ubi cogitatio illi? Quomodo 
viſus, auditus, aut qui tangit? Quis uſus ejus ? 
Aut quod fine bis bonum? Quæ deinde ſedes? 
Quantave multitudo tot ſœculis animarum velut 
umbrarum l puerilium iſta deliramentorum, avidæ- 
que nunquam deſinere mortalitatis commenta ſunt. 
Similis & de aſſervandis hominum corporibus, ac 
reviviſcendi promiſſa Nemocrito vanitas, qui non 
revixit ipſe. Que (malum) iſta dementia eſt , 


icerari vitam morte ? Quæve genitis quies unquam, 


ſi in ſublimi ſenſus anima mangt inter infernos 


- (40) Poſt ſepulturam variæ manium ambages, 
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" Tels ſont les raiſonnemens d'hommes 


yl parloient d'une choſe qu'ils n' enten. 


doient pas, qui $'etoient forme des idées 


fauſſes ſur l'origine de l'ame, qui n'en 


avoient aucunes de ſon union avec le 
corps, qui n'avoiĩent que des conjectures 
hazardees ſur ſon eſſence; ce qui les con- 
duiſoit à douter de ſon exiſtence ſeparee 
& a mier ſon immortalite; mais quoique 
les hommes abandonnes a eux- memes 
ſoient ſujets a ſe tromper, il eſt impoſſi- 
ble que Dieu nous trompe, & ce qu'il a 
revels, quand meme il feroit au- deſſus de 
notre entendement, doit &tre regards 
comme certain & indubitable. C'eſt en 


cela meme que conſiſte Vavantage de 


ceux qui ont de la foi; en effet quoiqu'ils 
puiſſent ignorer comme les autres la na» 


ture d'une choſe, ils peuvent nèanmoins 
Etre parfaitement convaincus de ſon exi- 


ſtence, & faire de leur découverte un 
i 1 x einn 
uſage avantageux. % 5 F 


umbræ ? Perdit profecto iſta dulcedo credulitas- 
que præcipuum nature bonum, mortem; ac duplicet 
obitus, ſi dolete etiam poſt futuri æſtimatione eve- 
nit: etenim fi dulce vivere eſt, cui poteſt eſſe 
vixiſſe? At quanto facilins certiusque, ffbi quem- 
que credere, ac ſpecimen ſecuritatis antegenitali 
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F. 17. Mais je ſors de ma ſphere d'his. 


torlen; joint à ce que vous n'avez pas. 
beſoin d'antidote contre le poiſon que 
pourroit vous preſenter meme uri homme 
plus redoutable que Pline. Je vous ai 
expoſe avec franchiſe la fagon dont les 
Payens ont acquis Fidee de Vimmortalite 
de-l'ame; je vous at rapportè les autorites 
ſur lesquelles je me fonde, &.ſi}Jattribue 
invention de cette doctrine auſſi bien 
que de I Aſtrologie & de la plupart des 
autres ſciences aux Egyptiens, ce reſt 
pas pour faire honneur a une nation qui 


n' exiſte plus, quelque ſavante, ſage & po- 


licee qu'elle ait ètèẽ, mais parceque les 
preuves hiſtoriques m' ont pleinement con- 
vaincu. En faiſant des recherches dans 
les ſentiers tortueux de Pantiquite, je me 
crois a couvert de ſoupgon de flatterie, 
d'interet ou de crainte. Ce n'eſt pas pour 

flatter Necepſos que je le fais paſſer pour 


le Monarque des Aſtrologues. - Je ſuis 


venu trop tard au monde pour attendre 
des recompenſes de Seſoſtris, qui, ſelon 
moi , a ſurpaſſe tous les Heros & les 
Conquerans de IV Antiquite. - En faiſant 
mes recherches, je n'a1 voulu que decou-- 
vrir la vérité & obeir a vos ordres qui 
ont plus de pouvoir ſur moi que ceux du 
plus puiſſant Monarque de Tumyers.. Je 
ſuis, &c. N 
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1 In ne trouve, Madame, double: 
| ment engage à vous communiquer mes 
idees ſur Porigine de FIdolatrie; dabord 
pour remplir la promeſſe verbale que je 
0 vous at faite & enſuite par ce que je vous 
5 at depuis éerit dans ma lettre ſur P hiſtoĩre 
du dogme de f Immortalitè de Ame che 
les Payens. Cependant ne vous atrendez 
bl as à trouver ici un detail de toutes les 
* faperſtitions des anciens, qui demande 
. roit un grand nombre de volumes, ni me- 
* me des pratiques ſuperſtitieuſes d aueune 
5 religion particuliere. Je vais ſeulement 
= tacher de vous faire voir par quels mo- 
C Fens la raiſon humaine #'eft depravee au 
'F Point d'admettre des Divinités ſubalcers 
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PHIIOSO TRIO s. of 
nes, & de rendre un culte à pluſieurs 
Dieux. Jexaminerai ce qui a pu porter 
les hommes a decerner des honneurs di- 
vins a des creatures de leur eſpece, ſoit 

qu elles fuſſent dans le Ciel ou ſur la Ter- 
ol Fexpliquerai enſuite les fables des 
Payens d après des prineipes ſürs & je fe- 
rai voir ce qui a donne lieu à batir des 
Temples, <lever des Autels, eEtablir des 
Preétres, à faire des & des Sta- 
tues. Je montrerai Torigine des Oracles, 
des Sacrifices, des Expiations, des Sow 
lemnites, de I Aſtrologi alogie judiciaire , de 
la croyance des Fantames & des Eſprits, 
des Dieux tutelatres de chaque pays. - 
dirai ce qui fit nattre dans l'eſprit 
hommes idee que le Ciel eſt e de 
leurs tẽtes & PEnfer ſous leurs, Pieds. 
Enfin je ferai connottre la ſource d'un. 
grand nombre d'ufages que nous trou- 
vons dans les ouvrages des Grecs & 
des Romains. Cependant il me ſeroit 
facile de prouver clairement: ce que dit. 
Ammien Marcellin qu'es Fgypte on. 6 
toit parvenu bien plutot que dans les autres 
pays d retrouver, pour ainſi dire, le ber- 
ceau des diferentes religions, & que les 
Egyptiens conſervoient ſoigneuſement dans: 
leurs livres . Porigine & ler na 


2 . OCDSs.;zc af, 5 
ꝙ -t 1 5 


des uſages acres (1). Mais je ne vous 


fatiguerai point en vous repetant les 

teuves de cette verite que je vous ai des! 
Ja rapportees en vous faiſant Phiſtoire -du- 
dogme de I Immortalite de l Ame, & que 
Jai tirees d'Herodote , de Diodore de 
Sicile, de Lucien, de Dion Caſſius, de 


Macrobe, &c. ſe ne m'appuyerai pas 
non plus des exemples & des loix rappor- 


tes dans les cinq livres de Moyſe, qui 
nous font voir evidemment que la Ma- 


trologie , la Necromantie ont été longs! 


tems en ufage en Egypte avant d'etre. 
connus en Chaldee ou dans tout autre 
—_— | 'K 
F. 2. Dans Pantiquite la plus reculée 
les Egyptiens, les Perſes & les Romains, 
non plus que les Patriarches des Hebreux. 
& les autres Sectes & Nations, n'avoient- 
point hos ns ſacrees ou de ſtatues , ni- 
de lieux deſtines au culte, ni de rites 


pompeux. Leur religion, toute ſimple 


qu'elle Etoit, wen etolt que plus confor- 
(1) Hic primum homines, longè ante alios, ad ; 


varia religionum incunabula, ut dicitur , pervene-' 
runt; & initia prima ſacrorum caute tuentur cons. 


dlta ſcriptis arcanis. Lib. XXII. cap. I. 
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me à la ſimplicite de la Divinité; rien 
n'etoit en effet plus propre a annoncer 
ſa toute - puiſſance & ſa preſence. par- 
tout que Vindifference ſur le lieu & ſur 
je tems on! on FPhonoroit; Mais comme 
a dit le plus ſage des Rois d'Iſraël, quoi- 
que Dieu ett fait Phomme juſte il inventa 
bien des choſes (2). Il reſt pas douteux 
que quand un homme a conſenti une fois 
a ſe ſoumettre a des pratiques arbitraires 
& precaires , il n'a plus de motifs pour 
sarreter, & ſi Tune de ces pratiques lui 
paroit bonne, toutes les autres doivent 
etre pareillement. Je crois qu'il me ſe- 
roit aiſe de prouver que ceux qui les pre- 
miers formerent des projets funeſtes con- 
tre la liberte des hommes ont ete les pre- 
miers qui $'efforcerent de dépraver leur 
raiſon. En effet nul homme de bon ſens 
ne peut ſe departir de l'uſage de ſa liber- 
te; celui qui emploie la force pour Pen 
priver doit prealablement en avoir gagne 
ou ſeduit beaucoup d'autres pour les en- 
gager a ſoutenir ſes injuſtes préètentions. 
Ceſt en s'appuyant de leurs forces qu'il 
vient a bout de ſéduire, d'effrayer, de 
\ | ſubjuguer les autres. II ne doit done pas 
I ſembler improbable que Yon ait appris de 
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98 2 1 nk ET 'X-RES. 
tres-bonne heure aux hommes a ſe faire 


de Dieu les memes idées qu'ils avoient 
de leurs ſouverains. En conſequence ils 


dirent le regarder comme fantasque;, 
changeant, jaloux , vindicatif , deſpotis 


ue, & ils firent des efforts pour gagner 
{cs bonnes graces de la meme fagon que 


pour gagner celles de ceux qui pretens 


doient etre ſes repreſentans & ſes lieutes 
nans ſur la terre, ou meme qui ſe fats 


ſoient paſſer pour des Dieux ou pour des 
rejettons d'une race celeſte , comme les 
anciens ſouverains eEtolent dans Vuſage de 
le faire. EDT „ 

F. 3. Les monumens hiſtoriques les plus 
anciens ſemblent prouver evidemment 
que dans l' origine toutes les ſuperſtitions 
ont eu pour objet les honneurs rendus aux 
morts, vd qu'elles Etozent derivees des 


ceremonies funeraires. Quoique dans o. 


rigine primitive ces ceremonies fuſſent 


innocentes & louables & ne conſiſtaſſent 


que dans des Oraiſons Funebres ou des 


Panegyriques, tels que ceux que nous a- 
vons vus chez les Egyptiens, ou ſe bor- 
naſſent a élever des ſtatues avec des rites 
pompeux en I'honneur des morts, elles 


degenererent bientot en abus. La flatte- 
rie pour les Princes & les Grands dans la 


perſonne de leurs prédéceſſeurs; Vaffee- 
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PAILO0OSOPHIQUES, gg. 
tion exceſſive, pour ſes Parens. ou. ſeg. 
Amis, l'intérèt des Pretres , qui, fclrent 
toujours tirer parti de Ia, :credulite des 
On rendit ces. henneurs non ſeulement 4 
X gy F SEES £7 120 wah, s 8 
des Rois & a des Reines, à d habiſes, 
Generaux; 4 de grands Légiſlateurs; aux, 
Protecteuts & aux Inventeurs des ſciences 
& des arts, mais encore à des partieuliers 
qui s'6tolerit diſtingues par des actions 
vertueuſes; & ils furent propoſes com- 
ne des exemples a ſuivre à leurs conci- 
toyens. Voila, comme j aurai occaſion, 
de le prouver par la ſuite, ce qui fit que 
toutes les nations eurent des Dieux tutes 
laires. (Divi indigetes). -De-la ſont en- 
core venus les Cultes religieux particu» 
liers à de certaines familles. (Sacra Gen- 
CCC 
Pline dans le ſecond livre de ſon his- 
toire naturelle dit „ que la maniere 1g 
„plus ancienne de témoigner ſa recon- 
„ noiſſance à ceux dont on avoit regu des 
„ bienfaits Etoit de les mettre au nombre 
, des Dieux, après leur mort, & que les 
differen, noms. es, Divinitis, & tes 


vertueuſes des hommes (3):  Cicss 
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6 LIE TTR 
ron & beaucoup d'autres ont dit la meme 
nt ans ſon origine FIdolatrie ne fut 
pas, comme om le ſuppoſe pour l' ordinai- 
re, fondee: ſur Teclat, la beauté, Pordre 
& Tinfluenee des aſtres; mais, comme j 


e 
vous [at dit dans la lettre precedente, ſes 

hommes #etant appergu que les monu- 
mens hiſtor1ques & les ecrits periſſoient 
par le feu; par la pourriture ou par les 
vers; & que meme le fer, l'airain, le 
marbre ne reſiſtojent point aux injures du 
tems, donnerent aux aſtres, comme aux 
ſeuls monumens durables, les noms de 
leurs hEros ou de quelqu'evenement me- 
morable de leur hiſtoire. Eratoſthene le 
Cyreneen, Philoſophe tres-ancien & fort 
favant, Ecrivit ſur les Conſtellations un 
livre qui ſubſiſte encore & dans lequel il 
rend raiſon de leurs noms, qui ſont des 
alluſions continuelles a Phiſtoire ancienne 


tibus gratlam mos, ut tales Numinibus adfcribant: 
quippe & omnium aliorum nomina Deorum , & 
quæ ſupra retuli Syderum, ex hominum nata ſunt 
meritis. | 1 

ca) Suſcepit autem vita hominum conſuetudoque 
communis, ut beneficiis excellentes viros in ea» 
lum fama ac voluntate tollerent ; hinc Hercules, 
hinc Caſtor & Pollux, &c. 


V. Cicero Dx NATUR. Doz. Lig. II. cap. 1. 
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deja merveilleuſement obſcurcie & degui- 
ſce par des fables. Le ſavant M. Le Clerc 


nous a donnè l' extrait du livre d' Eratoſthe- 


ne, qu'il a publié dans le huitieme volu- 
me de ſa Bibliotheque univerſelle, avec 


quelques autres traites de Mythologie; it 


y joignit de 11 une epigramme dont 
volci la traduCtion. :L' Antiquits ſachant 
que les monumens en pierre ou en metaux - 


 roient ſujets d ferir, s'eſt ſagement ſervie 


des feux eternels des cieux pour tranſmet- 


tre ſon hiſtoire aux Ages futurs (5). 
Dans d'autres endroits M. Le Clere 


adopte ce ſentiment ſur les noms donnes 
aux aſtres, & meme il explique pluſieurs 
fables d'apres cette hypotheſe. Comme 
differentes. nations apprirent cet uſage les 
unes des autres, elles n'eurent point toutes 
la meme ſphere; chacune donna aux corps 
ccleſtes des noms relatifs à ceux de ſa pro- 
pre hiſtoire. Nous en avons une preu- 
ve convaincante dans les ſpheres des 
Grecs & des nations barbares; c'eſt pour 
cela que les Cretois diſoient que la plu- 
part des Dieuæ etoient nds parmi eux &: 


(5) Tempore, cùm lapidum ſciret monumenta ve- 
tuſtas, | 
Atque perire ſuo cuncta metalla ſitu; 
Cauta, ſuam, ætates fertur docuiſſe futuras 
Cœlorum æternis ignibus, hiſtoriam. 
WEE. Biblioch. univ. vol. 7. 
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niſer des hommes illuſtres avoit te long - 


Planetes en ſuppoſant qu'elles ctoient ha- 


12 r 


avoient 46 des hommes. qui pour leurs blen 
 faits avoient merits des honneurs immortels 
(6). En effet ils croyoient que les Dieux 
des Grecs Etoient ceux de tout le Genre- 
Humain; & ils ne ſavoient pas que dans 
d'autres, pays cette methode d impoſer 
des noms aux conſtellations , & de divi- 


tems en uſage. avant eux. Is' eſt meme 
trouve quelqu un parmi les Chretiens qui, 
approuvant cette. methode, 'S'eſt efforcé 
d'abolir les noms payens comme inintelli- 

zibles &.peu.intereſſans pour nous „ afin 
1 donner aux aſtres des noms tires. de 


P Ancien & du Ne ouveau Teſtament; mais 


comme il n'a pu venir a bout de faire en· 
tendre raiſon aux Aſtronomes, je ne m'ar- 
reterai pas ſur ce ſujet. A Ia fin ceux 

qui ignoroient ou qui rougiſſoient des 
vraies raiſons de ces choſes, s'efforce- 1 
rent de juſtifier leur culte en diſant qu 1 
Etoit fondè ſur Pordre. conſtant & perio- 
dique avec lequel les aſtres faiſoient leurs 
revolutions , ſur les avantages que pro- 
curolent le foleil, la lune, les planetes 
& les étoiles. Cela donna lieu aux Phi- 
loſophes d' expliquer les mouvemens des 


bitées par des Intelligences qui regloient 
(6) V. Diodore de Sicile Livy. V. Sect. 


PanilLoSOPHIQUES. 103 
perpetuellement leur cours. C eſt-là, ſans 
doute, la raiſon pour laquelle le ſoleil & 
la lune ſont repreſentes comme ayant des 
faces humaines. : 

F. 4. L'opinion qui admettoit douze 
grands Dieux étoit fondee ſur quelques 
hiſtoires dont le ſouvenir avoit ete atta- 


chè aux douze ſignes du Zodiaque; il en 


eſt de meme des ſept planetes qui portent 


les noms d' autant de perſonnages a qui 


'on conſacra pareillement les jours de la 
ſemaine qui furent regardes comme plus 
ou moins ſaints, comme heureux ou mal- 
heureux, ſuivant le caractere du Dieu 
dont ils portoient le nom. Ainſi la me- 
thode qu'avoient les Egyptiens de divi- 


ſer le tems en mois & en ſemaines, & ies 


hiſtoires qu' ils voulurent perpetuer a l'ai- 


de des aſtres, ont donnè la naiſſance aux 


plus grands Dieux des Payens. 
cC'eſt de cette ſource que ſortit très- na- 


turellement J Aſtrologie judiciaire. En 


effet, comme je le ferai voir plus loin, 
le peuple s' tant imaginè que ces Dieux 
étoient en commerce avec les Pretres, & 


ſuppoſant qu'il leur étoit auſſi facile de 


predire tous les Ev nemens caches que les 

eclipſes, ne manqua pas de les conſulter 

ſur toutes les choſes qu'il pouvoit deſirer 

ou craindre. — principales ſources 
| ”- 
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des hommes eſt toujours flottant entre 
Teſperance & la crainte; incapables de 
prevoir les Evenemens qui les intereſſent 
le plus, tantôt ils ſe flattent d'un bon ſuc- 
ces & tantot ils craignent des infortnnes, 
ce qui les porte a prendre pour un bon 
ou un mauvais augure tout Ce qui leur eſt 


precedemment arrive d'heureux ou de 


malheureux, & a ſaiſir avidement tous les 
conſeils que leur donnent les Aſtrolo- 
gues, les Pevins & les Prophetes qu' ils 
conſultent. II en eſt du vulgaire com- 
me d'un malade qui ſouvent prefere un 
ſorcier, un devin, un charlatan au meil- 
leur medecin & un charme ridicule on 
amulette au plus excellent remede. Sut- 
vant Pline „ la Magie elle-meme dut in- 

„ dubitablement ſa naiſſance a la Mede- 


„ comme etant plus ſalutaire & poſſedant 
„ des ſecrets plus merveilleux & plus di- 
„ vins. A es prouieſſes flatteuſes elle 
» ſcut joincre les forces de la religion, à 
= laquelle les hommes ſont toujours très- 
„ ſoumis, & celles de Fart des Mathéma- 
„ ticiens, c'eſt - a-dire, de I Aſtrologie, 
„ vll que chacun deſire de ſavoir ſon ſort 
„futur & croit que le ciel peut Ven in- 


cine, & elle s'introduiſit a ſa place 


* 
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„ la Magie , par la force de ce triple 

» lien, s eſt acquis la force que nous lui 
5 . 8 | | 

„ VOyYons ; (7). | | 


 Independamment des impreſſions de la 


religion masquee ſous des mots barbares, 
ſous des ceremonies, ſous des enchante- 
mens, & appuyee des ſecours de Þ Aftra- 
logie ou de J influence des aſtres, les Ma- 


iciens ſembloient avoir des fondemens 


raiſonnables de leur art, vit qu' ils emplo- 
yoient des plantes, des pierres, des me- 
taux & d' antres choſes difficiles a ſe pro- 
curer, auxquels ils attribuoĩent des ver- 
tus connues d' eux ſeuls. J'ai deja fait 
voir dans ma derniere lettre que les Egyp- 
tiens ont été les inventeurs de l' Aſtrolo- 
gie; &, quoique Ciceron, qui étoit dis- 
ciple des Grecs , ſemble plutot en attri- 
buer l' invention aux Chaldeens d' Aﬀy- 
rie, il eſt neanmoins bon que vous vo- 


(7) Natam primum è medicini nemo dubitat, ae 
ſpecie ſalutari irrepſile velut altiorem ſanctiorem- 


AS, . » ” * 
que, quam medicinam; ita blandiſſimis deſidera- 


tiſſimisque promiſſis addidiſſe vires religionis , ad 
quas maximè etiamnum caligat humanum genus: 
atque ut hoc quoque fuggeſſerit miſcuiſſe artes ma- 
thematicas, nullo non avide futura de ſeſe ſcien- 
di, atque ea è cœlo veriſſimè peti credente. Ita 
poſſeſſis hominum mentibus triplici nodo, in tan- 
tum faſtigium adolevit. V. Plin. hiſt, natur. lib. 
30. cap. I, + 
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yiez avec quelle precaution il s explique 
ſur ce ſujet. „ Les Chaldeens, dit-1], 

(non ceux qui ſont ainſi nommès d'a- 
pres leur profeſſion, mais dapres leur 
nation) a cauſe du ſoin avec lequel ils 
ont conſtamment obſerve les aſtres, ſont 
'regardes comme les inventeurs June 
\ ſcience a Faide de laquelle on peut pre- 
dire à chacun ce qui doit lui arriver & 
le ſort qui lui eſt deſtine des ſa naiſſan- 
ce. On dit auſſi que les Egyptiens ont 
eu la meme ſcience dans Vantiquite la 
plus reculee & depuis des ſiecles pres- 
que innombrables (8). 5 
F. F. Apres vous avoir rendu compte 

de l'origine de la Magie & de ' Aſtrolo- 


gie judiciaire; avant que daller plus loin, 


je dois vous dire deux mots de I'uſage ou 
font les hommes de porter les yeux en 


haut quand ils prient, dans l'idèe que le 


Ciel eſt au - deſſus de leurs tetes & que 
Fenfer eſt au- deſſous de leurs pieds. Je 


vous ferai connoitre auſſi ce qui a as 


(00 Chaldzi, non ex artis ſed ex gentis voca- 
bulo nominati , diuturnà obſervatione ſyderum 
ſcientiam putantur effeciſſe, ut prædici poſſet quid 
euique eventurum, & quo quisque fato natus eſſet. 
Eande in arte in etiam Egyptii longinquitate tem porum 
mmebilkhur penè ſæculis conſequuti putantur. 


Cickx. DE DIVINAT. LIB, I; caps” 
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lieu à la croyance des eſprits, des om- 
bres & des ſpectres; car toutes ces cho- 
ſes ſont veriues de la meme ſource que 'I. 
dolitrie , Ceſt-a-dire, des rites que les 
anciens pratiqaoient ſur les corps des 
morts. 

Dans la Lettre precedente lu Immor- 
talitè de / Ame, je vous ai fait voir par 
quels degres le peuple parvint a ſe perſua- 
der qu'il y avoit des tres vivans dans les 
aſtres; je vais ici vous montrer comment 
ces memes Etres ſont devenus des Dieux. 
Vous ſentez, Madame, que cette opinion 
dut naturellement engager les hommes a 
lever les yeux & a tendre les mains vers 
le Ciel dans leurs prieres, C'eſt - à · dire, 
en s'adreſſant a ces divinités qu: ils cro- 
yolent voir au- deſſus de leurs tetes. 

D'apres les memes rites & ceremonies 
funebres , „ils crarent que les Enfers é- 
toient au- deſſous de leurs pieds, & qu ils 
Etoient la demeure des bons ainſi que des 
meéchans, quoiqu' ils y euſſent un ſort bien 
different. En effet ils voyoient que tous 
185 hommes stoient egalement mis en ter- 

„& il n'y en avoit qu'un petit nombre 
nl étant deifies étoient ſuppoſes avoir 
monte au Ciel. Cependant, a propre» 
ment parler, il ne peut y avoir ni haut 
ni bas, „ ni cots droit ni cote gauche, ni 


"x ; N e 
e . — 


— 


. 


< - 


%% „ 


orient ni occident, ni ſeptentrion ni mi- 


dy dans l'univers; ces mots ne déſignent 


que des notions abſtraites, qui indiquent 
des rapports ſubſiſtans entre certains corps 
& leur poſition relativement à nous. 

Les idées des eſprits, des ſpectres, des 
fantò mes tirerent pareillement leur origi- 
ne des Momies Egyptiennes, qui ſe con- 
ſervoient ſi longtems entieres non ſeule- 
ment dans les grottes ou niches près de 
Memphis, mais encore dans quelques ap- 
partemens des maiſons particulieres. Ces 
Momies, ſoit en conſervant leurs traits 
naturels, ſoit en les defigurant a la lon- 
guc, dürent devenir aſſez hideuſes & ef- 
frayantes pour faire peur à des enfans, à 
des Etrangers & ſur- tout au vulgaire igno- 


rant. Quoique la methode d'enfouir les 


corps en terre dans leur entier fat la plus 
ancienne & la plus univerſelle, & quoi- 
que les Atheniens l'euſſent appriſe des 
Egyptiens, vous ſavez que les Romains 
Etoient dans Tuſage de brüler les corps 
des morts ; cependant , comme Ciceron_ 
Va tres- bien .remarque, cet uſage ne les 
detrompa nullement de leurs notions au 
ſujet des eſprits & des fantõmes, vii que 
dans Vorigine ils avoient auſſi pratique la 
methode d'inhumer. „ L'erreur, dit - il, 
» cut tant de force que, quoiqu'ils ſgus- 
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ſent que les corps avoi nt ete brülés, 
ils ne laiſſoient pas de croire que Von 
rempliſſoit aux Enfers les fonctions qui 
ne peuvent ſe remplir ſans corps & qui 
ne peuvent Etre congues ſans lui. Car 
comme ils ne pouvoient ſe faire des 
idées d' Ames vivantes par elles - m&- 
mes; ils cherchoient a leur donner quel- 
que forme ou figure. C eſt là- deſſus 
qu'eſt fondee toute la divination par 
les morts dont parle Homere; de- la 
ces ceremonies de la Necromantie que 
pratiquoit mon ami Appius; de-la tou- 


tes les idees-que Von s' eſt faites du Lac 


Averne dans notre voiſinage, d'où l'on 
dit que l'on voit ſortir dans les tene- 
bres de la nuit des ames qui s'y ren- 
dent des portes du profond Acheron 
qui s ouvrent pour laiſſer ſortir les om- 
bres des morts (9). * * 


{> (9) Tantumque valuit error — ut corpora cre. 
mata chm ſcirent, tamen ea fieri apud inferos finge- 


rent, quæ ſine corporibus nec fieri poſſent nec in- 


telligi. Animos enim per ſeipſos viventes non po- 
terant mente complecti. Formam aliquam figu- 
ramque quærebant. Inde Homeri tota ND: 
 — jnde ea que meus ainicus Appfus Nexpoueanr ts 


— faciebat: inde in vicinia noſtra Averni Lacus, 
unde animæ excitantur obſcura umbra, aperto 


oftio 225 


Alti acherontis 7 falſo ſanguine imagines | mor- 
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Tuſcul. queſt. I. cap. 


tuorum. 
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baer . 
Vous voyez, Madame, comment leg 
Anciens prirent le ſoin de peupler les En- 

fers; Je falt eſt que le Ciel lui - meme. 6. 

toit habite par des colonies qu'on y avoit 

envoyees de la terre. Ciceron dans le 
remier livre de ſes Tuſculanes dit tres: 
ardiment: „ Le Ciel n'eſt- il pas entié- 
rement rempli d'etres de Peſpece hu- 
maine? ſi je me donnois la peine de 


tes ecrits des Grecs, je trouverois que 
meme les grands Dieux des nations 
ſont partis de la terre pour habiter le 
Ciel. Demandez a qui appartiennent les 
tombeaux que l'on montre dans la Gres 
ce; puisque vous etes initié, rappellez- 
vous ce que l'on decouvre dans les my- 
ſteres & vous verrez jusqu'où ce que 
je dis peut s tende (ro% — 
Ce n' toit pas ſeulement aux myſteres 
d'Eleuſis que Ton reveloit ces choſes; 
ceux des Egyptiens repreſentoient la mort 


8 A * Y 


cio) Totum penè cœlum nonne humano genere 


completum eſt? fi vero ſcrutari vetera, & ex his 


ea quæ Scriptores Græci prodiderunt ernere coner; 


jipſi illi majores gentium Dii qui habentur hinc 2 


nobis profecti in cœlum reperientur. Quere quo- 


rum demonſtrantur ſepulchra in Gracia, Remijni- 
ſcere, quoniam es initiatus, que traduntur myſte- 
riis: tum denique quam late hoc pateat imelliges. 
V. Ciczt. TUSCULAN. QUEST. LIB, I. cap. 


— . 


fouiller dans Vantiquite & ſur- tout dans 
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d' Oſiris leur Roi dont on avoit fait un 
Dieu & de ſa femme Iſis. Je ne vous 


parle point des ceremonies pratiquees en 


Syrie en Phonneur d' Adonis, que le Roi 
David appelle avec raiſon des 2 de 
morts, Lon peut appliquer en general a 


tous les myſteres ce que Ciceron dit dans 
un autre endroit de ceux d' Eleuſis, de San 


mothrace & de Lemnos, que quand on en 
a entendu Iexplication & quand on.s'en eſt 
fait des idtos 5aiſonnables, on eſt plus in- 


ſtryit de la nature des choſes que de Ia na- 


ture des Dieux (11). 
Euhemere, ancien Poëte & Philoſo- 
phe de Sicile, ecrivit Vhiſtoire de Satur- 
ne, de Jupiter & des autres Dieux en 
rapportant les details de leur naiſſance, 
de leur pays, de leurs actions & le lieu de 
leur ſepulture ; en un mot, pour. me ſers 
vir de Texpreſſion de Plutarque, il bumas 
niſa les Dieux, ceſt-a-dire, il en fit des 
hommes tels qu'ils avoient été reellemeng 
autrefois (12). | e 
Mais les Payens, peu contens de dets, 


(rr) Quibus explicatis ad rationemque revoca» 
tis, rerum magis natura cognoſcitur quam deorum. 
V. Cicter, DE NaTuR Deo. Ls. I. | 
(2) Ab Euhemero autem & mortes & ſepultu- 
12 demonſtrantur Deorum. CICER. DE Naruz. 
Dok. 11s, I. cap eee 
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fler les morts, leur attribuoient encore 
les memes inclinations & les memes fonc: 
tions qu' ils avoient eu pendant leur ſ&jour 
fur la terre. Il en Etoit d' eux comme des 
guerriers dont Virgile dit (13) que leur 
gollt pour les courſes & pour les armes, que 
leurs paſſions pour les chevaus les ſuivent 

me au dela du trepas, Heèſiode confirs 


me ce que nous diſons; il repreſente les 


heureux perſonnages qui vecurent ſous 
age d'or comme les plus anciens des 
Princes; jouiſſans encore dans les cieux 
de leur pouvoir primitif, & diſtribuans 
les richeſſes & les honneurs aux habitans 
de la terre. „ Ils ſont, dit - il, par les 
decrets de Jupiter devenus des Demons 
ou Gemies cèleſtes & bons, qui veil- 
lent a la ſuretè des hommes, qui obſer- 
vent leurs bonnes & leurs mauvaiſes 
actions; ils ſont revetus. d'air & par- 
courent la terre pour diſtribuer des ri- 
cheſſes & des honneurs a ceux qu' ils fa- 
voriſent; car ils exercent toujours leurs 
fonctions de Rois (14). C'eſt d'a. 
pres 


(13) ———— a Quz gratia currtim 
Armorumque fuit vivis, que cura nitentes 
Paſcere equos, eadem ſequitur tellure rèpoſtos. 


Virol... Anvin. Lis, VI. vers. 633. 
(14) v. Heſiod. oper. & dies, vers. N 
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pres les memes 1dees, que, conime nous 
Iapprend Strabon, les : anciens Ethiopiens 
eroyoient que leurs bienfaiteurs & les per- 
ſonnes du ſang royal etoient des Dieus (15) 
dont, ſuivant les apparences,, ils atten- 
doient des bienfaits de leur celeſte ſejour 
comme lorsqu'ils vivoient ſur la terre. 
F. 7. Je ne pretends. point, Madame, 
que ces fauſſes idées des Payens ſur les 
morts aient ete les uniques ſources de I'I- 


dolatrie; je dis ſeulement qu'elles furent 


celles qui y conduiſirent le plus naturel- 
lement & le plus uni verſellement. Le reſ- 


pect exceſſif que Von avoit pour les 


Dieux ou pour les Hommes diviniſes fut 


peu- à- peu transfere a d'autres choſes 4 
cauſe de leur utilitè & parce qu'on les re- 


gardoit comme des prèſens de ces Dieux. 
» Ilya, dit Ciceron, beaucoup d'autres 
„ Choſes que Fon fit participer a la natu- 
, re divine, a cauſe des grands avanta- 
„ ges que I'gn- en retiroit; & ce ne fut 
„ PAS — raiſon qu'elles furent regardees 
„comme divines & facrees par les plus 
„ ſages d' entre les Grecs; vi qu'ils cro- 


» yolent que tout ce qui procurolit un 


„ tres- grand bien aux hommes ne pou- 
„ voit Etre que l'effet de la bonte di- 
(15) Strabo lib. 17. pag 
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„ vine” (16). Mais ils ne bornoient 
point cette adee aux choſes utiles qui ſont 
hors de nous, ni aux corps celeſtes, il 
Fetendoient aux difpofitions de l'ame, à 
ſes facultes, a ſes vertus. En effet, ſui- 
vant le meme Ciceron, les choſes dans les. 
quelles on trouve une grande force ſont ap- 
pellees divines d cauſe de leur excellence , 
comme Ieſprit , la bonne foi, &c. (17): 
C'eſt ainſi que les Payens font parvenus & 
faire des Divinites de la vertu, de Thon- 
neur, de la concorde, de la chaſtete, de 


la liberte, de la victoire, de la clemen- 


ce, de la piete & des autres qualit6s mo- 
rales. Il ajoute „ qu'on fit des Divinites 
„de ces choſes, parce qu'on trouva 
„ qu'elles ne pouvolent venir que de 
„Dieu; c'eſt ce qui a fait diviniſer le 
„ defir ſous le nom de Cupidon & la vo- 
„ lupté ſous le nom de Venus (18). 


(16) Multæ autem aliæ nature Deorum ex mas 
gnis beneficiis eorum, non fine cauſa, & à Gray 


Ci ſapientiſſimis & majoribus noſtris conſtitute 


nominatæque ſunt: quidquid enim magnam utilita- 
tem generi afferret humano, id non ſine divinà bo- 
nitate erga homines fieri arbitrabantur. Dx Na- 
Ur. Dok. LIB. II. cap. : 
(17) Tum autem res ipſa, in qua vis ineſt ma- 
jor aliqua, ſic appellatur, ut ea ipſa vis nomine- 
tur Deus, ut fides, ut mens &c. 158 1 DE M. 

(18) Quarum omnium rerum, quia vis erat tan- 
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Il reſt pas douteux que lorsque des 


hommes eclaines & bons Sappergurent 
que le peuple vouloit à toute force avoir 
pluſieurs Dieux auxquels on d&diat des 
temples, ils prirent le parti de diviniſer 
ces choſès pour fe conformer a fa foibles- 
ſe & pour Pamener a des idées plus rele- 
vees. Cela peut nous faire connoire 
comment un ſi grand nombre de choſes 
parvinrent a, étre deifiees , quoiqu' elles 


reelle, & ne ſoient que des proprietes:, 
des modes, des accidens. Voila pourquoi 
Ciceron vouloit que Fon divinifat les c 


ſes pour lesquelles on étoit admis dans le | 


Cie]; ainſi que cela s toit pratique avant 


lui dans Rome. „Il eſt, dit-il, tres-ſa- 


„ ge que Vintelligence, la picte, la ver» 
„ tu, la bonne foi ſoient regardees com- 
„ me des choſes ſacrées auxquelles on a 
„ Eleve des temples a Rome, afin que 
„ ceux qui comme les gens de bien poſſe- 
„dent ces qualites ſe perſuadent que les 
» Dieux memes. reſident en eux (19). 


ta ut fine Deo regi-non poſſet, ipſa res Deorum 
nomen obtinuit, quo ex genere Cupidinis & volup- 


tatis & lubentinæ Veneris vocabula conſecrata ſunt. 


IBIDEM. 


(19) Propter quæ datur bomini aſcenſus in cœ- 
lum — bene vero quod mens, pietas, virtus , fl- 
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C'eſt dans cette meme ſource que les Pos. 
tes ont puiſe pour augmenter le catalogue 
des Dieux ; ils ont adreſſe la parole dans 
leurs vers aux vents, aux meteores, aux 
"nuces , aux rivieres, aux fontaines , en 
un mot a toutes les parties de Punivers; 
ils ont pareillement apoſtrophe les facul. 
76s intellectuelles, les paſſions, les vertus, 
qu' ils ont perſonifièes, & ils en ont fait 
des Dieux ou des Deeſſes, guides uni- 
quement par le genre du mot dont ils e. 
Solent oe np hs. 1597 
F. 8. Mais comme les ſuperſtitieux per. 
vertiſſent tout & dans le ciel & ſur Ja ter. 
re, ils ne manquerent pas de pervertir ces 
idè es & d'en abuſer en diviniſant les cho 
ſes les plus criminelles & les plus abomi- 
nables, comme Ciceron le leur reproche 
avec tres- grande raiſon, Les Atheniens 
S'etolent fait deux étranges -Divinites de 
Timpudence & de Vopprobre. Les Romains 
avoient diviniſe la crainte, Peſperance, 
la paleur & le tremblement ; la fievre me- 
me avoit des autels; en un mot ils ad- 
mettoient une foule de Dieux 1gnobles 
qui prefidoient aux plus vilaines maladies 


* 


* 


des conſecrantur manu, quarum omnium Rome 
dedicata publice templa ſunt : ut illa qui habeant 
C(h#bent autem omnes boni) Deos ipſos in animis 
ſuis collocatos putent. De Legib. lib. II. cap. 
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Fe & à des actions obſcenes & cruelles. 


DEED 
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4 Independamment du culte des Dieux: i 
i celeſtes , c'eſt-a-dire, des aſtres & des "Mi 
1 planetes, les Egyptiens en rendotent un | 
* ſymbolique aux etres terreſtes. Ils attri- 1 
| buotent des vertus divines aux animaux 9 


A 


. 2 
© or ar 9 


f les plus abjects & les plus mepriſables 
x ainſi qu'aux plantes, & leur montrolent 
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„an re pect religieux. Neanmoins toutes 1 
4 les parties de 'Egypte n'adorotent pas les i 
4 memes objets. Pour ſe juſtifier, ils allé- of 
4 guoient leur utilite & pretendolent que 0 
fy les Dieux manifeſtoient leur pouvoir par 15 


8 quelques- uns de ces objets preferablement 
aux autres; ou bien ils expliquolent leur 

culte par des allegories empruntees de la 

| Morale ou de la Phyſique. Plutarque 
2 dit que dans leurs ceremonies ſacrees 
f „ il n'y avoit rien de deraiſonnable, com- 


ry „me quelques-uns ſe [imaginent ; mais 

» quelles etotent fondees ſur des motifs 
** „utiles & moraux, & que pluſieurs de 
Cy 5 ces Ceremonies renfermeient des vèri- 
L „ tés morales, hiſtoriques & phyſiques 
_ „ (20). Cicèron dit auſſi que les Egyp- 
wii » tiens, qui paroiſſoient 11 ridicules, n'a- 
oy „ votent. divinife aucun animal qu'en vue 
ba » de Tutilite que l'on en retiroit” (21). 


nt g (20) V. Plutarch. de Iſide & Ofride. pag. | 
11 (21) Ipfi illi, qui 9 Agyptii , nullam 


3 


—A EEG: :- £ 


on 


re à bien des ſavans que toutes les autres 


etre expliquees de la meme maniere; mais 
avant de terminer cette lettre je feral 
voir que c'eſt une erreur. Il eſt bien vrai 
que les Egyptiens ont pouſſe le ſymbolis- 
me beaucoup plus loin que tous les au- 
tres; non ſeulement ils rendozent un cul» 
te a {'Ibis,, aux Faucons, aux Chats, 
aux Chiens, aux Crocodiles, aux Hippo- 
potames, aux Boucs,, aux Taureaux, aux 
Vaches, aux Oignons &c. mais ſuivant 
Porphyre on adoroit un homme dans la val 
le d' Anubis, & on hai offroit des ſacrifi- 
ces & de l'encens (22). FP 
F. 9. Dans d'autres pays on rendoit un 
culte philofophique aux quatre elemens & 

à quelques parties du corps humain. Des 
villes furent auſſi bien que celle de Rome 
réverèes comme des Déeſſes. Enfin cer- 
tains peuples, dans la crainte d'offenſer 
quelques Dieux, élevoient des autels aux 
Divinites inconnues (23). Les Romains 
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Belluam, niſi ob aliquam utilitatem quam ex ea 
caperent conſecraverunt. DE NATUR. DEO. 
Lis, I. cap. | i, i 
(22) V. Porphyr. de abſtinent. Lib. IV. G. 
(23) V. Diogen. Laërt. in Epimenide ——— 
Pauſanias in Attic, — Lucianus in Philopat. pag. 


Cette Theologie ſymbolique a fait crok | 


rties de la religion payenne devoient 
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naturaliſoient avec facilite tous les Dieux 
des autres nations, & tombolent a ge- 
noux meme aux pieds de ceux qui na- 
voient pu defendre leurs adorateurs con- 
tre le pduvoir de leurs armes. Cepen- 


dant cette conduite pouvoit eEtre plutòt 


effet d'une tolerance politique que d'une 
devotion ſincere. Quoi qui] en ſoit, tout 
cela nous prouve clairement que non ſeu- 
lement les Dieux Etoient en tres- grand 
nombre & ſurpaſſoient les hommes en 
pouvoir & en dignite; mais encore que, 
quoiqu'il füt impoſſible de contenir la 
ſuperſtition dans des bornes , cependant 
toute Idolitrie' tiroit ſon origine des 
opinions que les hommes avoient des 
morts & des ceremonies qu'ils prati- 
quoient a leur egard. Mais de toutes les 


abſurdites , il n'en eſt point qui me pa- 


roiſſe plus grande que d'attribuer la Divi- 
nite au hazard, qui eſt directement oppo- 
ſe a tout ordre, a toute intelligence, 2 
tout plan. Cependant le hazard, ſous le 


nom de fortune bonne ou mauvaiſe, avoit 


des temples ;. on lui rendoit un culte en 
meme tems qu'on lui donnoit les epithe- 


tes offenſantes de logere, d'inconſtante , 


d'aveugle, & tandis qu'on Paccuſoit de fa- 
voriſer les mEchans, de perſecuter les 
bons & de ſe jouer de tout le monde. 


. 
NS TE I e 
s Ys : I 
F "” 


- 
7 

5 * * A r r * 1 N * r 

8 | OO 69 \,6 Ae, r 

8 * 7 N n K 2 pA p 

1 n 1 2 

r ne K = err Wo. 
; S Co. > Sg ol Sent i. 8 8 1 2. IR SE AT ED OI. 3 PEPE SEARS 

SP * 5 «2b +a * — w — 4x 
r RA MS EAR? Can yi , y = 
4 - ASSET VP" 4 54 x 6 1 3 = 

L 5 
LY 

* 


I — 1 


e 
, 2 


1 — 7 
I — — #4. 4-53. + FEM r 
r | Pina. x 


us he. P 


- us 
FS = * n 8 * 
& 2 8 6 * * — — — = 
* Ne 230 — OR 1 
n n — 1 ne" =4 


n * wh - 
wy 1g WH © oth 

n 
1 — *1 7 


— — f — gt 
7 + F — x ot 
8 8 Wa ente Bed 1 Sat Wy Ka $f 4 


1 „ 
— eats: 


— 


— 


n 


rr ER n > 1 
W 22 4 
-+:] N 2 7 7 * 
* ee R * x 5 
y oy OE” 77 


n 


0 ORs El 6 
ev 9 
„Y 22 rn 
br n 2 IG 
0 þ . . 


85 
* 
U 


8 
+44." 
$71 * 
1 
dy 1 _ 
BY 
1 ip. 


* 


5 4 
8 4 
1 f 
N # 
1 


— Lerne 
Mais, comme nous le ferons voir, ces 
1dees ne ſont venues qu'apres coup & 
toute Idolatrie dans origine fut fondee 
T 
F. 10. Je n'ai nul deſſein de rappor- 
ter toutes les preuves dont je pourrois 
me ſervir pour appuyer mon ſentiment 
ſur Torigine de IV Idolatrie 5 cependant je 
ne puis m'empecher de citer un exemple 
qui montre a quel degre d'extravagance 
Leſprit hamain eſt capable de ſe porter, 
Quoique bien des Chretiens aient voulu 
faire de.Socrate un martyr en ſuppoſant 
goes mourut victime de la croyance d'un 
eul Dieu, & quoiqu'on lui ait fait un 
crime dans ſon pays d'avoir voulu intro- 
duire d'autres Dieux que ceux qui Etolent 
admis dans I'Etat ; cependant il eſt aiſe 
de montrer que ces deux ſentimens ſont 
13 egalement faux, vii que ce Philoſophe 
Wa adhera juſqu'a la mort au culte de ſon 
4H pays, perſuade qu'un particulier ne doit 
418 point ſe ſeparer de la religion publique- 
ment établie. Quoiqu'il put tres - bien 
ſe faire qu'il n'admit interieurement qu'un 
ſeul Dieu, nous ne voyons pourtant pas 
que ſes accuſateurs lui en fiſſent un crime 
aupres des Jugs. Cependant en conſi- 
derant les idées que tous les hommes ſe 
font formees de Socrate, il paroit bien dif- 
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ficile de croire que ce Pere de la ſaine 
Morale, ce Prince des Philoſophes, cet 
habile médecin des ames ait pu lut-meme 
obtenir un culte, un temple & des hon- 
neurs divins après ſa mort, & qu'on ait 
confacre une fontaine ſous ſon nom. II 
eſt vrai que nous liſons que les Atheniens 
ſe repentant de leur ſentence injuſte & 
pour reconnoitre ſon . merite , eleverent 
une ſtatue ponr perpetuer ſa memoire, & 
nous ſavons que ſes partiſans celebroient 
ſa fete, ce qui eſt aſſes nature], & por- 
toient fa figure en bagues ou en cachets. 
Mais peu - a - peu ces ſignes de veneration. 
ſe changerent en un culte. En effet Ma- 
rinus le diſciple & le ſucceſſeur de Pro- 
clus a Athenes, qui ecrivit la vie de ſon 
maitre, en rapportant les heureux preſa-. 
ges qui accompagnerent Proclus quand il 
fut mis à la tete de Ecole de Platon, dit. 
que „ lorſqu'il fut arrive au Pyree, Ni- 
„ colaũs, qui par la ſuite devint fameux 


„dans l'art de la declamation, mais qui 
„pour lors Etudioit ſous les profeſſeurs 


d'Athenes, alla au port & regut Pro- 
clus comme un homme de ſa connois- 


* 

” 

„ ſance & le logea chez lui comme un de 
» ſes compatriotes; vd que Nicolaiis é- 
9 
#2 


toit comme lui de Lycie, & il le con- 


duiſit- ainſi dans la ville. Mais Pro- 
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Cela ſu 


- 


clas ſe trouvant fatigue de ſon voyage, 
S aflit en paſſant dans la chapelle de So- 
crate, dans un tems ou il ignoroit en- 
core que l'on rendit des honneurs di- 
vins a Socrate; il pria Nicolails de s'ar- 
reter auſſi quelques inſtans, &, s' il pou» 
yoit, de lui procurer un peu d' eau. L' au- 
tre en fit apporter ſur le champ, ſans 


qu'on fit oblige d'en aller chercher 


ailleurs que dans ce terrein conſacre, 


vll que la fontaine ornee de la ſtatue 


de Socrate n'etoit pas Eloignee. Tan- 
dis que Proclus buvoit, Nicolatis, qui 
n'y fit attention que pour lors, lui dit, 
il eſt d'un tres- bon augure que vous 
vous ſoyez repoſe dans le temple de 
Socrate & que vous ayez bu de l'eau at- 
tique. Alors Proclus fe levant rendit 
hommage & adora ; apres quoi il con- 
tinua ſon chemin pour entrer dans la 


ville £24) | 
t, Madame, pour vous prou- 


ver que la veneration pour les morts peut 
2 la longue etre portee jusqu'a Vexces; Jai 


voulu rapporter ce long paſſage parce. que 


eille choſe ne ſembloit pas devoir ar- 


river a Socrate, quoiqu'1l le meritat peut- 
etre plus qu aucun autre mortel. 4 


- (24) V. Marin. in vita Procli cap. Io, 
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F. 11. Je ne finirois point, Madame, 


ſi je voulois rapporter toutes les autorites 
qui confirment mon ſentiment. Quicon- 
que eſt un peu verſe dans I antiqite & 
fait attention a ce que les anciens nous ont 


transmis ſur leur propre origine, ſur leurs 


Divinites ,, fur les motifs qui les ont fait 
diviniſer, ne douteront aucunement de la 
verite de ce que j'avance. Mais il faut 
obſerver qu'a proportion que les nations 
ſe ſont policees, eclairees, & ont perfec- 
tione leurs gouvernemens & leurs ſcien- 
ces, elles ont ete moins diſpoſees à Fim 
pietè de diviniſer des creatures. 1 
Pour vous prouver ce que je dis, je 
vous citerai Vexemple des Romains qui 
firent un Dieu de Romulus leur Fonda- 
teur & leur premier Roi; mais pendant 
un ſi grand nombre de ſiecles que leur Re- 
publique ſubſiſta, ils ne diviniſerent plus 
aucun mortel ni pour ſa vertu, ni pour ſa 
valeur, ni pour ſes lumieres, quoiqu' ils 
euſſent eu des hommes plus eminens que 
toutes les autres nations du monde. Ce- 
pendant auſſitòt que leur N eut 
_ ete changee en une Monarchie 

que la plupart des premiers Empereurs fu- 
rent mis au rang des Dieux. IIs diviniſe- 
rent Cefar le deſtructeur de leur liberté, 
auſſi bien que d'autres tyrans qui ne ſe dis- 
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tinguerent que par leurs crimes, leurs de- 
bauches & leurs cruautés. Ils firent le 
meme honneur a leurs femmes, a leurs 
parens, à leurs favoris; les Empereurs 
imiterent en cela les Rois Barbares qui 
par de ſemblables artifices tenoient leurs 
ſujets dans un eſclavage perpetuel , vil. 
que ceux - ci n'oſoent point ſe revolter- 

contre des Dieux ou contre ceux qui 

par leur choix avoient été eleves a ce 

S, TE 7, 
II n'y a rien de mieux prouve dans 
Thiſtoire que les honneurs divins rendus à 
des Princes apres leur mort par les Egyp- 
tiens, les Aſſyriens, les premiers Grecs 
& par d'autres nations. On fit encore 
des Dieux & des Deéeſſes de leurs fem- 
mes, de leurs amis, de leurs parens, de 
leurs ſœurs; le Monarque ſucceſſeur etoit 
toujours intereſſe a entretenir ces idées 
ſublimes de ſa race dans l'eſprit de ſes ſu- 
jets. Que dis- je! il y eut des Princes a | 
qui Fon rendit des honneurs divins meme 
de leur vivant, comme on fit à Auguſte. 
Plutarque, au temoignage duquel je pour- 
rois joindre celui de beaucoup d'autres 
auteurs, rapporte qu'Artaban, grand Sei- 
gneur de Perſe, diſoit a Thémiſtocle, 
qui pour lors étoit fugitif: „ parmi le 
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| grand nombre de bonnes loix que nous 
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„ avons, la plus excellente de toutes eſt 
„ celle qui nous ordonne d' honorer le 


„ Roi & de le regarder comme l'image 
„de Dieu ” (25). Perſonne 'n'1gnore 


que la race Ottomane eſt regardee com- 


me ſacree, quoique cette opinion ne la 


garantiſſe pas toujours de la fureur d'une 
1 9 — inſolente ou des ſujets outra- 
ges. Le droit divin que depuis quelque 
tems des Rois Chretiens ont | pretendu 
leur appartenir, & l' obeiſſance paſſive & 
illimitèe qu'un Clerge mer&enaire- aſſure 
leur etre due, tendent au mème but & 
ſont des notions plus propres que celles 
des Payens memes a appuyer la tyrannie; 
mais a meſure que les hommes ſe ſont é- 
claires ils ont ceſſè d' admettre ces idées 
aviliſſantes; & plus ils ont eu les yeux 
ouverts ſur la conduite de leurs Princes, 
plus ils ſont devenus jaloux de leur liber- 
te, de leur bonheur & des droits du gen- 
re- humain. La religion & la raiſon ſont 
des obſtacles odieux pour lerreur & la 
ſuperſtition : Ciceron remarque. que de 


* 


ſon tems pluſieurs oracles ceſſerent de 


donner des reponfes, parce que les peu- 


DS 


ples Etoient devenus moins credules & 
moins faciles à tromper. | 


ö (25) V. Plutarch. in Themiſtocle. pag. FI 
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F. 12. Apres avoir montré la veritable 
origine de 1 1doktrie, je vais, en partant 
des memes: principes, rendre raifon des ris 
tes du Paganiſme, s il eſt poſlible de ren- 
dre raiſon de pratiques qui ſduvent Etotent 
abfurdes & extravagantes. Les hommes 
eroyant fe rendre agreables a leur Dieu, 
quel qu'il fut, employerent les memes mo- 
yens dont ils ſe ſervirent pendant que ce 
Dieu Etoit fur terre; en conſequence ils 

lui Eleverent des Femples ſomptueux ou 
des Palais, ils lui firent des repas ou des 
facrifices fur des tables cu des autels; ils 
fe perſuaderent que ce Dieu, ainſi que ſa 
Cour compoſee des heros morts, aimoit a 
fe nourrir du fang des animaux egorges; 
que fon nez etoit Furs de Todeur des par- 


fums, que fes yeux étoient charmes d'un 
Ceftacle - mpeux. Le ceremonial du 
Dieu fut forme ſur le modele de celui que 
Fon obſervoit a ſon egard de ſon vivant; 
on fixa des jours pour lui donner des fes. 
tins & celebrer des fetes en ſon honneur, 
& ceux qui par la ſuite furent appelles des 
Pretres, furent charges du ſoin d'ordon+ 
ner ces fetes, de ſervir le Dieu, de pros 
noncer le Panegyrique du mortel diviniſe, 
Ceux-ci furent veEtus ſuperbement , on 
leur donna de grands privileges , on les 
diſtingua comme on fait ceux qui ſont at- 
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caches au ſervice du Prince; les prerogas» 
tives qu'on leur accorda conſiſterent furs 
tout à tre exemptes des fonctions publi- 
ques & des charges de la ſocietè; enſin on 
leur aſſigna des revenus pour les faire ſubs 
ſiſter. Ces fetes furent encore accompa- 
nees de muſique, de danſes, de parfums, 
Til de ceremonies, de pro- 
ſternations, de prieres, &c. En un mot, 
on y mit en uſage tout ce qui ſe pratique 
d' ordinaire pour flatter la vanitè d'un 
prince orgueilleux & deſpotique. Tou- 
tes ces choſes ne pouvoient Etre. regar- 
dees comme agreables a un 6tre: divin 2 
moins que Pon ne ſuppoſit que 'c*etoit le 
culte des morts qui avoit donn naiſſance 
2 FIdolatrie, ce qui rend ce. culte-& ces 
ceremonies intelligibles. 
F. 13. Comme les hommes s efforcent 
de meriter la bienveillance des Miniſtres 
de leurs Princes, ils ticherent auſſi de ſe 
rendre favorables les Courtiſans de leurs 
Dieux qu' ils ſuppoſoient dans le eiel & 
leurs Pretres qu ils voyoienrt ſur la terre. 
Non ſeulement ils chercherent à les ga- 
gner pour obtenir leur interoeſſion ou du 
moins pour qu'ils ne s oppoſaſſent point 
a leurs demandes, s ils ne vouloient point 
les appuyer; car on ſuppoſa là-haut com- 
me ĩci- bas des factions differentes, Il eſt 


—_— 7 WOETTEES., 


* 


aiſe he ſentir que l'on dut attribuer un 
3 pouvoir à ces Courtiſans; on pré- 

a qu ils gouvernoient & protegeolent 
les memes. regions ou villes qui Etolent 
ſous leurs ordres ſur terre. Il n'y eut ni 
arbre, ni plante, ni quadrupede, ni poĩs· 
ſon, ni oiſeau, ni riviere, ni fontaine, 
ni montagne, ni forets qui ne fuſſent re- 


gardeès comme les objets des ſoins & des 
plaiſirs de l'un d' entre eux; ſouvent me- 


me on leur donna ſon nom, ſuivant que 
de ſon vivant il sen étoit plus ou moins 


occupẽ. De plus, on attribua à ces 
Courtiſans celeſtes du pouvoir contre les 


maladies du corps & les pafflons de Vamez 
on ſuppoſa qu' ils avoient une influence 


miraculeuſe, & c'eſt · la origine des no- 


tions que Von eut ſur les viſions, les a 
paritions, les oracles; de - la tous les . 


erets que on! imagina Pour tirer Targent 


du vulgaire imbécille. 


F. 14. ATegard des 1 & des 
abches ou coffres myſterieux qui y é. 


totent conſerves, ainſi que de toutes les 


_ ceremonies, les expiations, les purifica- 


tions & les autres pratiques bizarres, ri- 
dicules, cruelles ou incommodes, tou- 


tes ces choſes dans Forigine furent ſym- 


boliques, & deſtinéèes a repreſenter ſous 


des emblemes I hiſtoire des Dieux tandis 
gqu'ils 


II 8 
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qu'ils avoient vecu ſur la terre, & à faire 


connoſtre les motifs qui les avoient fait 
deifier. Les arches en particulier ren- 


fermsient les ſignes ou les marques des 


évẽnemens, comme en conviendront tous 


ceux qui ont re flechi ſur les myſteres des 
anciens. Mais par la ſuite les Prétres fi- 
rent uſage de toutes ces choſes pour faire 
croire au vulgaire qu'ils avoient une cor: 
reſpondance intime avec le ciel, & pour 
ſe faire payer d'une fagon proportionnée 
aux ſervices important qu Us rendolent : 4- 
la (ocite;: £5; itt 491 
Non ſeulement cette Ant de ce. 
remonies .& de pratiques dut contribuer 
a hve” les yeux du peuple ; mais enco- 
a Fempecher de reflechirfur'le fond 

4 Able ; d'ailleurs ce peuple devoit ſe 
faire une haute opinion de ces hommes 
qui avotent le pouvoir de ſanctifier ou de 
rendre facrees les choſes qui ſembloient 
par elles- memes avoir le moins de rap- 
port avec la religion. De plus il y eut 


ſouvent un parti formè entre le W & 


le Pretre par lequel le premier s' enga- 


geoit à maintenir le ſecond dans tous ſes 
| avantages, pourvũ qu en revanche celui- 


ct ſoumit le peuple a ſon pouvoir abſolu: 


A l'aide de cet accord le Souverain pur 


laire tout ce qu'il voulut. 
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F. x5. Soutenus par Jautoritè du Prin- 
ce, les Pretres ſgurent encore fortifier 
leur propre pouvoir par le ſecours de 
leurs propres inventions, dont j'ai de- 
ja parle dans ma lettre precedente & au 
commencement de celle - ci; ils effray- 
erent les hommes par les idées de ca- 
chots infernaux & tenebreux , de flam- 
mes devorantes, de rivieres, de chai- 
nes, d' Hydres, de Harpies, de Chime- 
res, de Gorgones, de Dragons & de 
Monſtres, qu' ils firent regarder comme 
les miniſtres des vengeances du Prince. 
Ils entretinrent les peuples de fables ſur 
les ombres, les eſprits, les ſpectres; ils 
leur parlerent de viſions, de voix qui 8'e- 
toient fait entendre; ils les firent trem- 
bler au ſon des mots terribles du Tarta- 
re, de VErebe, & au bruit des flots du 
Styx, de FAcheron, du Phlegeton , du 
_  Cocyte, deTAverne, &c. Ls leur firent 
entendre les affreux aboyemens du Cerbe- 
re à trois tetes; ils leur peignirent la fa- 
ce auſtere de Charon; les inexorables 
furies Alecton, Tiſiphone & Megere 
furent encore plus redoutèes que Pluton 
ou Proſerpine les Souverains de ces ré- 
gions infernales. 5 
De ce que je vous ai dit plus haut ſur 
origine des notions ſur les Efprits & fur 
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Aſtrologie; il eſt aife de conclure que 


ces Pretres s exercerent dans toutes les 
eſpeces de Divinations & de Magie. IIs 
inventerent la ſcience des Augues, des 
Au ſpices, des Haruſpices ou la divination 
par le vol & le chant des oiſeaux ; des 
Extiſpices, qui conſiſtoit a deviner pat 
les entrailles des animaux. Ils imagines 
rent la Necromancie & la Necyomancie on 
art de conſulter les Morts ou les Eſprits; 


la Pyromancie ou divination par le feu; 


la P/ycomancie ou Part d'evoquet les ames; 

la Nephelomancie ou Fart de devinet pa 

les nuages; I Hydromanciè ou la divination 

py les eaux; la Capnomancie ou art de 
e 


viner par la fumee ; les Sortileges ou 


les divinations par les ſorts. En un mot; 
ces Pretres imaginerent une infinite de 
pratiques futiles & ſuperſtitieuſes, qui 
ſont encore en vigueur dans la plus gran- 
de partie de Ja terre & que Von trou⸗ 


vera decrites au long dans l'ouvrage de 


Van-Dale: 

Par la m&me raiſon nous hs pouvons 
douter que les peuples n euſſent une gran- 
de quantite de Magiciens, de Sorciers 
& de Sorcieres, de Diſeurs de bonne 


avanture, qui a l'aide d'un pacte avec les 


Demons, de leur ſcience dans I Aſtrolo- 
gie; de la connoiſſance qu'ils avoient des 
c 5 12 
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KH vertus Oe Te des plantes & des mines 
1 raux, des enchantemens dans lesquels ils 
15 employoient des mots barbares, & des 


i rites extravagans, forcoient les Dieux à 

paroitre , faiſoient ſortir les morts de 
leurs tombeaux , obſcurciſſoient le ſoleil 
& la lune, faiſoient retrograder les pla- 
netes, pouvolent eux - memes changer de 
formes & en faire changer aux autres, af- 
fligeoient de maladies, concilioient La- 
mour ou la haine, annoncoient les EvVE- 
nemens futurs , decouvroient des trefors 
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=o caches, endommageoient les fruits & les 
wh. moiſſons, changeoient des enfans au ber- 
= ceau, enfin faiſoient une infinite de tours 
wy qu'il ſeroit ennuyeux de rapporter & qui 
1 paroitroient incroyables aux perſonnes 


de bon ſens. Lucain & Ennius nous ap- 
prendront ce que les perſonnes eclairees 
penſoient de ces inventions ſacerdota- 


les (26). ; 


(26) Quis lahor hic e ſuperis, cantus herbasque ſes 
quendi _ 
Spernendique timor? cujus commercia pat 
Obſtr ietos habuere Deos? &c. 


V. Luc AN. PHARSAL, L IB. VI. 


Non habeo denique Nauci Marſum Augurem 
non vicanos Aruſpices, non de circo Aftrole- 


tines a faire des commullions , a porter 
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On peut encore joindre a tout cela les 


hiſtoires fabuleuſes des Payens ſur les 
Nymphes, les Faunes, les Silvains & les 


Satires, qui .refſemblent à nos contes de 
fees; leurs Larves & leurs Lemures; les 
Divinites ou les Genies qui ſous les noms 
de Nalades, de Nereides , de Driades, 
d' Hamadriades, d' Orèades prefidoient 
aux fontaines, aux rivieres, aux mers; 
enfin il en eſt de méme dune infinite 
d'autres fables à amuſer des femmelettes 


& des enfans. 


F. 16. Mais revenons maintenant aux 
Dieux d'un rang ſuperieur. En effet, 
il y en avoit de differens ordres apres la 
mort de meme que durant la vie. On 
comptoit des grands Dieux (Dii majorum 
gentium); des Dieux d'un rang inférieur 


( Dii minorum gentium) ; des Dieux mo- 


yens (Dii medioxumi), qui Etolent errans 
& vagabonds, ſans demeure _ & des- 


1 


gos, non Iſiacos conjectores „non Interpretes 


i ſomnittm: non enim ſunt ii aut ſcientis aut arte 


divini , ſed ſuperſtitioſi vates, impudentesque 


Harioli aut inertes, aut e aut quibus eges- 
tas imperat. &c. 


vil. Cicer, de Divinat, lib, k cap. 
1 3 


1 134 LETTRES 

75 aux Dieux les prieres des hommes, à an- 
1 noncer à ceux - ei la colere ou la faveur 
14 du ciel, a etre les miniſtres de la ven- 
wk geance celeſte ; car ces Princes deifies 
114 avolent des armees dans les cieux comme 
i] ii ils en avoient eu autrefois ſur la terre, 
1118 Ainſi les Divinites furent diſtribuces en 
. pluſieurs ordres; il y eut chez elles une 
bl C N obleſſe & des Communes; mais comme 


oy les Payens plagoient dans le ciel les plus 
1 diſtingnes & les meilleurs de leurs Dieux, 
1 ils les en faiſoient redeſcendre à volonte 
pour les confiner dans de petites chapel- 
les ou dans I'1dole à qui elles Etoient con- 
ſacrees, En effet, ils croyoient que plu- 
ſieurs de ces Dieux habitoient les tom» 
beaux ou erroient dans les airs avant 
qu'on leur eũt aſſignè des demeures com- 
modes, d'ou ils furent plus diſpoſes a 6- 
couter les prieres de leurs adorateurs. 
Souvent ces Payens ſe proſternoient de- 
vant les ouvrages de leurs mains, tandis 
qu'un peu de reflex1on auroit du leur fai - 
re ſentir qu'il Etoit plus naturel & plus 
Taiſonnable d*honorer ceuxa TV habilete des- 
quels ces Dieux devoient tout leur mert- 
te; les ſouris, les rats, les vers, les 
araignees, beaucoup plus ſenſes que les 
hommes, nonobſtant les vertus que la 
conſecration donnoit a leurs ſtatues, pre- 
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leurs diſſolutions, de leurs diſputes , de 


Pn1niTlos'ornHIiQUES 15 
noient des libertes avec ces Dieux, tan- 
dis que les hommes ſe voyolent obli- 
ges de les garantir contre ces animaux 
Impies. mY 1 
Tes ſtatues memes nous fourniflent la 


preuve que ces Dieux avoient EtE origi- 


nairement des hommes. Nous ſavons le 
reſpect que l'on portoit aux ſtatues me 
me des Princes vivans; leurs chapelles é- 
toient ſouvent frequentees par les dé vots 
les plus ignorans, qui ſuſpendoient des 
offrandes dans leurs temples, qui conſul- 
tolent les oracles dans tous les evenemens 
douteux, qui faiſoient des vœux dans les 
calamites, qui regardolent leurs reves me- 
mes comme des inſpirations divines, & 
ut rendolent leur piete auſſi incommo- 


e qu'ils pouvoient pour eux-memes & 


pour Jes autres. | 
D'apres ce que ces Princes deifies pra- 
tiquoient ſur la terre, il n'y eut point de 
vices, d'exces, de debauches auxquels 
les Grands ſe livrent que l'on n'attribuac 
aux Dieux; on leur ſuppoſa du gofit pour 
les plaiſirs de l'amour, pour Fintemperan=- 
ce, la chaſſe &c. Nous ne trouvons 
dans la Mythologie payenne que les his- 
toires de leurs amours, de leurs mariages, 
de leurs violences, de leurs adulteres, de 
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Werren E 
leurs vols, de leurs combats, de leurs 
bleſſures; nous les voyons accables d'in- 
fortunes, extles, .empriſonnes & méè- 
me expulſes du Ciel par des Geans, ve- 
nir chercher un aſyle ſur la terre; ce 
qui prouve encore que c'eſt de la terre 
qu' ils tirotent. leur origine. Apres cela 
nous ne devons point etre ſurpris ſi nous 
les voyons toujours repreſentes au meme 
etat ow ils Etolent au tems de leur mort, 
& diſtingues par tous les attributs qui leur 
appartenoient de leur vivant. Les uns 
ſont toujours repreſentes comme vieux, 
tandis que d'autres font repreſentes jeu- 
nes. Nous leur voyons des Peres, des 
Enfans, des Parens. Nous en voyons 
de boiteux & d'aveugles; nous les trou- 
vons animes de differentes paſſions. Quel- 
ques- uns ſont reprefentes_ avec le pied 
Fourchu de meme que le vulgaire ſe figure 
le Diable; quelques- uns ſont ailes, dau- 
tres ſont -armes d'epces , de lances , de 
casques, d' arcs, de-tridens, de maſſues; 
d'autres ſont aflis fur des chars traines 
par des lions, des tigres, des chevaux, 
des paons, des colombes. Toutes ces 
choſes ſont viſiblement empruntees en 
partie de leur veritable hiſtoire, & ſont 
en partie des deguiſemens allegoriques , 
poitiques & fabuleux de circonſtances & 
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PHI IL os OU HIT AU 137 
de faits que on ne :connoit plus. 
F. 17. Oenomaüs, Euhemere, Lucien 


& ee, d'autres hommes éeclairés qui 


faiſoient uſage de leur raiſon, ne craigni- 


rent point de tourner en ridicule les 


Dieux ſur les differens metiers qu'on leur 
faiſoit exercer. C'eſt ainſi qu'Apollon 
exergoit le metier de devin & de diſeur 
de bonne avanture à Delphes; Eſculape 
tenoit une boutique d' Apoticaire a Per- 


game; Venus tenoit un lieu de proſtitu- 


tion a Paphos; Vulcain etoit forgeron à 
Lemnos. Quelques Déeſſes faiſoient le 
metier de ſages- femmes; d'autres ne $'oc- 


cupolent que de la chaſſe, enfin d'autres 


cherchoient a gagner leur vie comme el- 
les pouvoient; & lorſqu' elles ne faiſoient 
pas bien leurs affaires dans un endroit, ces 


Divinites allozent chercher fortune ail- 


leurs. Tous les evenemens étant regar- 
des comme des effets de leur faveur ou 
de leur inimitiè, les hommes 1maginerent 
divers moyens de les appaiſer ou de leur 


marquer leur reconnoiſſance; ils leur of- 


frirent ſur tout les premices de toutes les 
productions des animaux ou des végé- 
taux, des dixmes, des offrandes, en ſi- 
gne de leur ſoumiſſion, de meme qu' ils 


avolent fait autrefois a leurs Princes vi- 
vans. Tout étoit bon dans les ſacrifices 
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qu'on leur offroit ; ce qui deplaiſoit 4 


une Divinite Etoit tres-agreable a une au- 


tre; quelques-unes ne s appaiſoient que 


par le ſang humain, ce qui annongoit 


leurs diſpoſitions cruelles pendant leur ſe- 


__ ici-bas. Nous voyons ſouvent les 


jeux ainſi que les Princes & les Grands 
entrer dans une grande colere lorsqu' on 
négligeoit leurs autels & ſurtout lorsque 
les peuples offroient des ſacrifices a des 
Dieux étrangers. D'un autre cote nous 
voyons ſouvent les hommes reprocher aux 
Dieux leur ingratitude , inſulter leurs 
images & ſe revolter contre eux , lors- 
qu'ils ne ſe trouvoient pas ſuthſamment 
recompenſes des riches preſens dont ils 
s'ctoient ſervis pour les gagner. : 
F. 18. Quoique les plus ſages & les plus 
Eclaires d'entre les Payens euſſent des no- 
tions plus ſenſces que le vulgaire ſur leurs 
Divinites, nous ne laiſſons pas de trou- 
ver qu'ils s'en faiſoient des idees très- ob- 
ſcures & peu fixes, ce qui venoit ſur- 


tout de la crainte d' tre perſecutes, s' ils 


annongoient la verite, ou s'ils tentoient 
de ramener leurs concitoyens à des idées 
plus raiſonnables. Nous en avons la 
preuve dans la mort de Socrate. Nous 


trouvons dans Plutarque la raiſon pour- 


quoi la theorie des Planetes & des Aſtres 
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PHu1i'losOPHIQUES, 139 
etoit ſi peu connue: le peuple ne ſouf- 
froit pas que l'on examinit ces choſes 


philoſophiquement ou qu'on les expliquat 


par les loix ordinaires de la nature, par 
des cauſes depourvues d' intelligence, par 
des forces aveugles, vil qu'il les regar- 
doit comme des Dieux eternels , intelli- 
gens & immortels (27). Voila pourquoi 
lorsqu' Anaxagore decouvrit que la lune 
n'avolt qu'une lumiere empruntee du ſo- 
leil , & rendit ainſi raiſon de ſon crois- 
ſant & de ſon decours, on n'oſa pas ren- 
dre publique cette doctrine , elle ne fut 
communiquee -qu'a peu de gens dont on 
exigea de la tenir cachee, Il y eut nean- 
moins en Europe & en Aſie des hommes 
qui, detrompes eux-memes, oſerent mon- 


trer aux autres la futilité de la religion 
payenne; mais nous ne devons point met- 
tre au nombre des Payens ceux qui ſou- 


tinrent l'unitè de Dieu & qui dèmasque- 
rent la ſuperſtition. Sous le nom de Pa- 
yens, nous ne devons comprendre a pro- 
prement parler que les Idolatres qui cro- 
yoient la pluralite des Dieux, qui pre- 
tendoient que ces Dieux s'etolent reve- 
les, qui leur rendoient un culte & qui 


leur OR des departemens divers. 


Les Juifs regardoient tous les autres peu- 
(27) V. Plutarch. in vit. Niciæ. pag. 
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ples comme Payens & les deſignoient en 
general ſous le nom de Nations ou de Gen- 
tils du mot latin Centes. Mais parmi les 
Payens tous ceux qui avoient aſſez de pe- 


nétration & de courage pour decouvrir 


& contredire les folies & les impoſtures 
du Paganiſme ou de la Theologie furent 
regardes comme des athées & traites en 
conſèquence a l'inſtigation des Pretres, 
Pluſieurs Philoſophes fur-tout furent ban- 
nis, empriſonnes , condamnes juridique- 
ment a la mort, extermines par Ja popu- 
lace comme des impies & des ſcelerats; 
parce qu'ils ne croyoient point les myſte- 
res ou parce qu' ils expoſoient aux yeux 
du public les fraudes pieuſes de leur ſie- 


cle. Il ne faut point ſavoir gre aux Pre- 


tres du Paganiſme s'ils nous ont donné 
des exemples moins frequens de perſccu- 
tions que les Pretres Chrétiens. En ef- 
fet les Pretres Payens étoient peu diffé- 
rens des Magiſtrats civils; pluſieurs d'en- 
tre eux ne poſſedoient pas meme leur di- 
gnite a vie, & alleurs ils Etolent en- 
tièrement ſubordonnes a I'Etat ; au lieu 
qu'a exception des Pays Proteſtans, les 
Pretres Chretiens ont un pouvoir ſupe- 
rieur a celui du Gouvernement meme & 
ſont les mattres ry N des 
e 
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PHIL OSOPAMTQUES, Tr 
Ainſi quand nous parlons des anciens; 
nous devons attribuer les notions ſaines 
qu'ils avoient ala Jumiere de la raiſon que 
le Paganiſme avoit viſtblement corrom- 
pue. Faute de faire cette diſtinction, on eſt 
tombè dans une infinite d'erreurs. Lun 
ſoutient fort imprudemment que le Pagas 
niſme fourniſſoit une baſe plus ſolide à la 
vertu que le Chriſtianiſme ; tandis que, 
5 pour parler avec plus de preciſion, on 
auroit dQ ſe contenter de dire que la loi 
naturelle avoit été ſouvent plus fidele- 
ment obſervee par les Payens que'par les 
Chrètiens. D'autres s'imaginent que tous 
ceux qui vivolent du tems du Paganiſme 
etoient des Idolatres, & par conſequent 
étoĩent dans . Verreur la plus groſſiere: 
Mais eſt - il, par exemple, rien de plus ab- 
ſurde que de mettre Ciceron au nombre des 
Payens, lui qui dans ſes admirables Trai- 
tẽs ſur la Divination & ſur la nature des, 
Dieux a fait voir clairement Pextravagan- 
ce du Polythéiſme, des Sacrifices, des 
pretendues revelations , des propheties ; 
des miracles ,, des oracles , des augures, 
des interpretations des ſonges, des en- 
chantemens &c.? Celt dans ces ouvrages 
& dans d'autres de la meme eſpece que 
Minutius Felix, Tertullien & les pre- 
miers Apologiſtes de la Religion Chré- 


5 L2'r T2008 

tienne puiſoient les meilleurs argumens 
contre le Paganiſme, & les rapportoient 
ſouvent mot pour mot. Arnobe, apres 


avoir rendu juſtice a d'autres Ecrivains, 


dit que f on liſoit les ouvrages de. Cice« 
ron, les Chretiens nauroient ay-un be. 
ſoin d'ecrire; il reconnott que Ge grand 
homme a attaque les Dieux avec force, 
avec eſprit, & avec plete, & pretend 
que c'eſt pour cela qu'un grand nombre 
de Payens décrioient ſes ouvrages ou re- 
fuſoient de les lire, & ſollicicoient le 
Senat de les faire brüller pour les anéan- 
tir. Sur quoi Arnobe obſerve que de ſup- 


primer ces ouvrages ou d on interdire la lec- 
ture au public, ce netoit pas defendre les 
Dieux , mais montrer que l on craignoit que 


la verits ne füt connue (28). 
Je pourrots citer un grand nombre 


d'autres perſonnages de Pantiquits qui ſe 


diſtinguerent par leur valeur, leurs ver- 
tus, leur piete, leur Equite, & qui furent 
bien plus éloignès d'etre des Idolatres que 
ceux qui ont le front de les en accuſer. 


On n'eſt pas plus en droit de les traiter de 


S831 Nam intercipere ſeripta I publicatam 
velle ſubmergere lectionem, non eſt Deos defen- 


NoB. ADV. GENT. LtB., III. pag. 
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dere, ſed veritatis teſtificationem timere, V. Ar 
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PHI IL OS OT HIGVUE S. 143 
Payens que Fon ne peut traiter de Ma- 
hometans ceux qui en vivant à la Mecque, 
ne croient point a l' Alcoran. Ceux qui 
accuſent les uns & les autres d' etre Pa- 
yens ou Muſulmans montrent ou qu' ils 
ignorent 2 ſens des mots, ou qu' ils ne 
ſentent point la diſtinftion entre la Joi 
naturelle & toutes les inſtitutions poſi- 


F. 19. En un mot, Madame, la reli- 


gion des Gentils, ſoit qu'on la regarde 
comme contraire a la lumiere de la raiſon, 


ſoit comme un fupplement a cette m&me 
Jumiere, n'etoit point de nature a pou- 
voir influer ſur les mœurs ou a rendre ver- 
tueux en cette vie, ni a fournir des mo- 
tifs capables de raſſurer contre les crain- 
tes de la mort. Il eſt vrat que parmi les 
Payens il s'eſt trouve bien des gens qui 
ne pouvant croire une religion auſſi ridi- 
eule que celle que decrivoient les Poëtes, 
ont cru que leurs Divinites fans nombre 


n'etoient que des noms divers deſtines à 


deſigner les qualites , les attributs , les 
fonctions d'un Dieu unique; tels Etozent 
le Soleil, Bacchus on tout autre Dieu 
dont ils avoient la plus haute idée. Les 
Legiſlateurs ſe ſont efforces de donner à 
la religion les couleurs les plus favorables 
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M LETTER ES T 
qu'ils purent, & fans rien examiner, ſans 
approfondir ce qui Etoit vrai ou faux, ils 
ont approuvè tout ce qui leur a paru de- 
voir contribuer à contenir les hommes 
dans l'ordre, a les porter a la vertu, par 
Pappas des recompenſes ou par la crainte 
des chatimens. D'autres, parmi leſquels 
on doit compter les Philoſophes bien in- 


tentionnes , ont allegoriſe toute la docs: 


trine du Paganiſme & Pont appliquee aux 
effets de la nature par lesquels la Divini- 
ts manifeſte ſon pouvoir, ſa bonte , ſa 
Juſtice. Cette triple fagon d'enviſager 
les choſes donna lieu a la fameuſe diſtinc- 
tion de la Theologie en pottique, politi- 
que & philoſophique. . . 71> 215908 
- Neanmoins les perſonnes les plus &clai- 
rees rioient de ces ſubtilites, ſachant très- 
bien qu'il Etoir impoſſible de juſtifier Ja 
plupart des fables de la religion payenne. 
Ciceron blame les Stoiciens pour avoir: 
pretendu que toute la Theologie des 


Grecs Etoit myſtérieuſe. „ Zenon , dit- 


il, le premier & apres lui Cleanthe & 
Chryſippe prirent bien des peines inu- 
tiles pour donner des explications rai- 
ſonnables des fables, & pour découvrir 


Bi 


35 


mw 5 i . A 
„les étymologies des noms des Dieux. 
.; Leur conduite nous prouve évidem- 


„ ment 
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„ ment qu'ils n'ont point cru ces choſes 
„ dans un ſens littèral (2991 5 
CTCependant pour vous donner quelques 5 
exemples de leurs allegories, ils preten- ; 
doient que Fupiter & Funon ſignifioient 
Air & les Nueces; que Neptune & Thetis 
deſignoient la Mer & les Flots ; que Ceres 
& Bacchus etoient la Terre & toutes ſes 
5 productions; que Mercure & Minerve in- 
diquoient les Talens de l'eſprit, I'Indus- 
trie, les Arts, le Commerce, & que 
Cupidon & Venus ' marquoient les deſirs 
des hommes & leurs penchans à l'amour; 
que Mars & Bellone defignoient la Guerre 
& les Querelles; que Pluton & Proſerpine 
ſervoient a indiquer les Mines, les Tré- 
ſors & tout ce qui eſt cache dans les en- 
: trailles de la terre. 8 
C' eſt ainſi qu' ils continuoĩent a expli- 
2 quer les noms de tous les autres Dieux, 


1 


FC comme les allegories ſont auſſi fecondes 
a & auſſi diverſifièes que les imaginations 
2 des hommes, à peine trouvons- nous deux 
) FS „ 5 3 | 
C BB (29) Magnam moleſtiam, ac minime neceſſa- 
> riam, primus Zeno, poſt Cleanthes, deinde Chry- 
* ſippus, commentitiarum fabularum reddere ratio- 
* nem: vocabulorum, cur quique ita appellati ſint, 
ho cauſas explicare. Quod cum facitis, illud profec- 
= to confiremini , longe aliter rem ſe habere atque 
= hominum opinio eſt. Crèernx. bE Natur, Dzons. 
it LIB, III. Cap, oft .. TR 
K 


=: ST RAB: 
auteurs qui alent explique les memes fa. 
bles de la meme maniere; mais, en ſup- 
-poſant pour un moment que quelqu'un 
d'entre eux ait rencontre- juſte , leur re. 
ligion n'en eũt pas été meilleure pour 
cela, & n'en meritoit pas moins d'& 
tre abolie, vii que, de quelque nature 
que fuſſent les e gg de quel 
- .ques ſavans, il eſt evident que le vul. 
gaire prenoit tous ces Etres pour des 
Dieux veritables qu'il craignoit extrème. 
ment & qu'il adoroit; ſans compter les 
fraix immenſes qu'il en coutoit aux na- 
tions pour le culte, : c'eſt - à - dire, pour 
payer les fourberies & la tyrannie des 
Pretres. C'eſt ce que Ciceron avoit clai. 
rement appergu; puisqu' en faiſant Vets 
meèration des Dieux du Faganiſme il dit: 
il y eut encore une autre raiſon phyſi- 
que qui donna naiſſance à une grande 
foule de Dieux; ceux ci revëtus de 
formes humaines ont fourni des fables 
aux Poëtes & ont rempli la vie des 
hommes de toutes ſortes de ſuperſti- 
tions (30). On peut dire avec autant 


* 8 8 8 8 L 


(30) Alia quoque ratione & quidem phyſicd, 
magna fluxit multitudo Deorum, qui induti ſpecie 
human fabulas Poẽtis ſuppeditaverunt, hominum 
autem vitam ſuperſtitione omni referſerunt. V. Ci. 
CER, DE NATUR. DEOR, LIB, III. 
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de vèritè la meme choſe des Saints mo- 
dernes & de leurs images. En effet, mal- 
gre la diſtinction ſubtile que Ion faĩt dun 
culte ſuprèẽme & abſòlu & ch un culte ins 
ferieur & relatif, le vulgaire donne pars 
tout dans une idolatrie groſſiere, & dans 
les pays od le culte des Saints eſt Etabli; 
ſi Ton fait attention au pouvoir & aux 
impoſtures des Prètres, on trouvera que 
toutes les ſuperſtitions. du monde combi. 
nees feroient encore une religion plus 
raiſonnable que celle qu'on y profeſſe. II 
eſt encore bon de ne pas oublier que cet 
te idolatrie. moderne des Chretiens eſt; 
ainſi que celle des anciens Payens, :enties 
rement fondee ſur une veneration exces- 
ſive pour des morts, dont des Prètres ar- 
tificieux ont {cu tirer parti pour ſoumet . 
tre les peuples à leurs ordonnances, qui 
ont toujours pour but leur propre vanite; 
leur puiſſance & leurs intèrèts.. 
§. 20. Les Payens d' aujourd'hui qui 


habitent la plus grande partie de / Afri- 


que, des vaſtes contrees de F Aſie & de 
Amèrique; auffi bien que quelques coins 
de!“ Europe, S accordent aſſeg dans leurs 


opinions avec les anciens Payens; mais 


ils different entre eux commè eux à plu- 
ſieurs egards. © Ils ont chacun leurs .Cos- 
mogonies ou des hiſtoires de la creation, 
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du monde; leurs Theogonies ou genealg. 
gies de leurs Dieux, que quelques- uns 
font égaux, d'autres ſubordonnes , que 
les uns ſuppoſent bons & d'autres me. 
chans. Pluſieurs admettent deux princi- 

es ſouverains du bien & du mal, ſem- 
blables a l' Oromaze & a I Arimane des an- 
ciens Chaldeens. Il y en a meme qui ſou- 
tiennent Punite de Dieu en lui joignant 
des miniſtres .inferieurs & ſubordonnes, 
ou en [en privant; il y en a qui ſoutien- 
nent Teternite & l'immenſitè du monde 
& que tout ce qui arrive eſt Feffet d'un 
decret irreſiſtible du Deſtin. Leurs ſen- 
timens ſont auſſi varies ſur la Providen- 
ce, ſur la duree du monde, ſur un etat 
futur; ils ne ſont point d'accord ſur l' im- 


mortalitè de l' ame, ſur le ſéjour qu'elle ha- 


bite apres la mort, ſur ſes transmigra- 
tions d'un corps dans un autre, opinion 
qui eſt la plus univerſellement repandue. 
Leurs cultes & leurs ſacrifices ſont ac- 
compagnes de rites & de ceremonies infi- 


+ niment varies; une nation adore un ani- 


mal qu'une autre nation ſacrifie a ſon 
Dieu; un homme employe une poſture & 
une ceremonie qui eſt rejettee par un au- 
tre comme indecente & profane. Cha- 
cun, comme Juvenalle remarque, s'echauf- 
fe contre les Dieux de ſes voiſins, & les 


PH ILO SVO HH rs me 
hait . parcequ il croit que ce ſont les fiens. 
qui ſeuls aient droit de recevoir des homma- 
ges (31). Is celebrent leurs fetes tan- 
cot fur le ſommet des montagnes ou à 
Pair libre, tantòt dans des temples, dans 
des cavernes & des ſouterrains. Ils ad- 
mettent des bons & des mauvais genies 
qui ſont les protecteurs ou les ennemis 
des hommes & de leurs pays. Ils ont des 


| hierarchies de Pretres & de Prétreſſes, 


des colleges deſtines a Veducation , des 
maiſons religieuſes on ces Pretres ſont en- 
tretenus. Ils ont chacun leurs livres 
ſaints, leurs traditions, leurs images, 
leurs pretendus miracles , leurs prophe-. 
ties, leurs oracles, leurs revelations, leurs 


| ſortileges , leurs augures, leurs divina- 


tions. Ils ont des tems de rejouiſſances 
deſtinèes a honorer leurs Dieux par des 


| chants, par des danſes, par des feſtins ; 


ils ont auſſi des tems de penitence , de 
jellnes, de triſteſſe; ils ont des hommes 
& des femmes qui ſouffrent volontaire- 
ment, qui s' impoſent des regles auſteres, 


(31) Inde furor vulgo quod Numina vicinorum 
Odit uterque locus, cum ſolos credat ha- 
bendos | 
Eſſe Deos, quos ipſe colit. 


JovENAL. Sar. 15. vers, 36. & ſeqq. 
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qui ſe tourmentent & ſe dechirent dang 
Fidee que ce qui leur fait bien du mal cau- 
ſe un trés- grand plaiſir a la Divinite, 
Wand on leur reproche la déraiſon & 
Pobſcurite de leurs dogmes, ils vous TE- 
pondent que rien reſt impoſſible aux 
puiſſances d'en-haut, que ces choſes ſont 
des myſteres impenetrables, qu'il n'eſt 
point permis de les examiner, & que Feſ- 
prit borne de homme ne doit point les 
approfondir. 1 
F. 21. Apres vous avoir ainſi rendu 
compte en peu de mots, Madame, du 
Paganiſme tant ancien que moderne, il 
eſt bon de vous faire remarquer que pres- 
que toutes les ſuperſtitions & les rites de 
I'TIdolatrie ont été renouvelles dans nos 
contrees occidentales ainſi que par les 
 Chretiens orientaux. Nous y voyons des 
ſacrifices, de l'encens, des cierges, des 
luſtrations, des fetes, du chant, des au- 
tels, des pëlerinages, des jeunes, un Ce- 
libat religieux, des conſecrations, des di- 
vinations, des ſortileges, des augures, 
des preſages, des enchantemens, des cul- 
tes en Thonneur des morts, des hommes 
& des femmes canoniſes apres leur tre- 
pas, des mediateurs entre Dieu & les 
hommes, des genies bienfaiſans & malfai- 
ſans, des genies tutelaires miles & femel- 
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les auxquels on dedie des temples ,” pour 


qui l'on celebre des fetes, que l'on hono- 


re par des ceremonies particulieres, à qui 
non ſeulement on aſſigne des diſtricts di- 
vers, mais encore que Ton ſuppoſe capa» 


bles de guerir des maladies & de diſpo- 
ſer de tout ce dont les hommes jouiſſent 
ou de ce qu'ils deſirent. Je conviens 
que l'on ne retrouve point par - tout la to- 
talite de ces opinions & de ces uſages; 
mais on en trouve en tout lieu des veſti- 
ges plus ou moins marquès avec lesquels 


Teducation familiariſe & qui ſont forti- 


fies par l'autoritè de la loi. Cependant, 
pour peu que l'on y faſſe attention, on 


ſentira que ceux qui s obſtinent a conſer- 


ver des choſes que jeſus- Chriſt eſt venu 
abolir n'ont guere droit de ſe faire appel- 
ler des Chretiens, ou ne peuvent ſe dons/ 
ner pour les partiſans d'une religion des - 


tinèe a corriger les mœurs, à donner des 


idées vraies de la Divinite , & par con- 
{ſequent à deraciner toutes les opinions 
& les pratiques ſuperſtitieuſes : en un 
mot de tels gens ſont des Antichretiens 
vd que rien n'eſt plus contraire a la doc- 
trine de Jeſus-Chriſt , & que ceux qui s'at- 
tachent à ces pratiques ſont des Payens 


ou des Juifs & non de vrais -Chretiens. 


F. 22. Cette reflexion: eſt. un homma- 
8 | 


nn 

1 ge qui eſt dul à la religion & a la vérité. 

BY En effet, je ne penſe point que le deſir 

We || de contenter la curioſite ſuffiſe pour jus- 
tifier les recherches que Fon fait, ſi el- 
les ne contribuent a l'inſtruction, qui na- 
turellement contribue à rendre les hom- 
mes plus eclaires & plus vertueux. En 

effet, Madame, toute cette diſſertation 
fournit une preuve mémorable des extra- 
vagances dont la nature humaine peut 
etre ſuſceptible; elle nous montre que 
la ſuperſtition eſt la meme dans tous les 
tems, quoique ſes noms puiſſent changer, 
ſes objets varier, & quoiqueelle puiſſe etre 
plus ou moins forte dans les differens pays 
ſuivant les degres de liberte de conſcien- 
ce dont on y jouit. 

Si quelqu'un etoit ſurpris de voir que 
les hommes ſe ſoient écartés des voies 
ſimples & droites de la raiſon pour $'ega- 
rer dans des labyrinthes ſi tortueux, qu'il 
conſidere comment dans pluſieurs regions 
conſidèrables les inſtitutions ſi ſimples de 
Feſus-Chriit ont degenere en des dod' ri- 
nes abſurdes, en un jargon inintelligible, 
en des pratiques ridicules, en des myſte- 
res inexplicables. On trouvera que dans 
preſque toutes les parties du monde la re- 

ligion & la verite ſe ſont changees en 
ſuperſtition & en impoſture. En un mat, 


PnitosoenHtQOVbeis. 1335 
tout ce qui eſt contenu dans cette longue 
Lettre eſt excellemment rapproche” dans 
ces vers d'un de nos Poëtes qui ſont dans 
la bouche de tout le monde. La religion 
de la Nature fut dans ſon origine facile #9 
ſunple ; des fables ont rendue myſterieuſe , 
des off randes ont rendue lucrative ; on la. 
chargea peu-da-peu de ſacrifices & de ſpecta- 
cles qui mirent les Pretres d portee de faire 
bonne chere, tandis que les peuples ouvri- 
rent de grands yeux GY 1 | 
Je crains, Madame, d'abuſer de votre 
patience, ainſi je finis cette lettre dont la 
lecture a pu vous fatiguer, en me di- 
ſant &c. | e 


(32) Natural Religion was eaſy firſt and plain, 
Tales made it myſtery, offrings made it gain; 
Sacrifices and shows were at length prepar d, 
The Prieſts ate roaſt meat, and the people ftar'd. 
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44 Ous avez raiſon, Monſieur, 


: 


de ſuppoſer que je jouis d'un vrai bon- 


heur dans Pagreable retraite ou je vis; 
j'y jouis en effet de Ja fante du corps & 
de la tranquillite de l'eſprit, c'eſt - a · di- 
re, des deux plus grands biens que la ter- 
re puiſſe procurer. Independamment de 
la ſalubritè de Lair » CE pays abonde en 
gibier, & mes voiſins ne connoiſſent d' au- 
tre violence & d'autre ruſes que celles 
qu' ils mettent en uſage contre les betes 
ſauvages, les oiſeaux & les poiſſons: on 
ne lit point dans leurs regards, comme 
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dans ceux des habitans affaires.des villes, 
les bons ou les mauvais ſucces des flottes 
& des armees ; ils ne $'1nquietent Pas. plus. 
d'affaires Etrangeres-que de ce qui ſe pas- 
ſe dans les autres Planetes; ſi par hazard 
ils s' informent de Vetat: des choſes a la 
Cour, ce n'eſt point pour ſavoir qui eſt· 
ce qui eſt en faveur ou en disgrace, ni 
celui qui doit entrer dans le miniſtere ou 
en ſortir; c'eſt pour s inſtruire de la fa- 
gon dont on travaille au bien public de la 
nation & dont on Sy prend pour Jui aſſu- 
rer ſa ſuretè, ſa puiſſance, ſes richeſſes; 
ils regardent comme un 5 quiconque 
d occupe de ces grands objets, & l eſprit 
de faction & de parti ne changera . 
leurs diſpoſitions à ſon egard. 

F. 2. Mais, Monſieur, j'ai de la pei- 
ne a vous pardonner la crainte od vous 
etes de troubler le repos dont je jouls au 
milieu de ces gens innocens ; toutes vos 
lettres ſont auſſi inſtructives & amuſantes 
que leur converſation eſt franche & ſin- 
cere. . Je ne blame pas/plus les pompeux 
eloges que vous faites de Spinoſa, que 
les louanges emphatiques que Lucrece a 
prodiguèes à Epicure. En effet, tant 
que vous regarderez ce Philoſophe com- 
me un homme ſi extraordinaire, ſi ſupé - 
rieur au reſte des humains, vous ne pour- 


WW 
rez rien retrancher de ce que vous en di- 
tes, & ſi vous étiez un Poëte vous iriez 
encore plus loin. | 
F. 3. Pour moi, je me garderal bien 
de pretendre que Spinoſa na rien dit de 
bien, parce qu'il s' eſt trompe ſur beau- 
coup de choſes; au contraire, je trouve 
dans ſes écrits un grand nombre d'idèes 
heureuſes, & il me parolt avoir ete un 
homme douè de très- grands talens; quoi- 
que ſes connoiſſances ſemblent avoir été 
aſſez bornees, fi l'on excepte celles qu'il 
avoit dans quelques branches des Mathe- 
matiques & dans ['erudition des Rabbins. 
Je vous accorderai pareillement qu'il fut 
fobre, rigide obſervateur des loix de fon 
Pays , entièrement degage de la paſſion 
d'acquerir des richeſſes. Lhiftoire an- 
cienne ainſi que PVexperience journaliere 
ſuffiſent pour nous convainere que ſi ceux 
qui ſoutiennent la cauſe de la verite ne 
ſont pas toujours de grands ſaints , les 
artifans de Verreur ont ſouvent une con- 
duite eſtimable. Vous ſavez que M. Bay- 
le dans ſes penſees diverſes a prouve que 
FAtherſme ln1-meme ne conduit point les 
hommes neceſſairement au crime, quo1- 
qu'il convienne en général que la conſi- 
deration de la ſtrete , de la reputation © 
de Vinteret, n'eſt pas f — a conſerver 
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les mœurs que la (*) Religion. Te con- 
viendrai encore avec vous que les adver- 
ſaires de Spinoſa n' ont pu detromper ſes 
diſciples par les Epithetes injurieuſes qu'ils 
ont prodiguees a ſa perſonne a cauſe de 
ſes opinions; ces moyens honteux ne 
conviennent qu'aux partiſans de Terreur 
ils ſont auſſi contraires a la religion qu aux 
régles de la politeſſe; ils peuvent bien 
ſervir à exciter la fureur de la populace, 
mais jamais ils n'en impoſent aux perſon- 
nes ſenſces qui jugent des choſes par el- 
les-memes & non d'apres la maniere dont 
les paſſions les reprèſentent. 
FH. 4. Ne croyez Point: Monſieur, que 
je montre cette. moderation par complai- 
ſance pour vous ou par reſpect pour Fopi- 
nion que vous avez de Spinoſa, ou parce 
que je ſuis plus convaincu de la verite de 
 (#) Ceſt preciſement Vinverſe de cette propo- 
ſition qui eſt vraie, & Bayle ne peut avoir avance 
cette opinion abſurde & dementie par une expe- 
rience continuelle que propter metum Fudeorum, 
Toutes les religions, quelles qu'elles ſoient, & prin- 
cipalement la Chretienne , ſont les plus grande 
flèaux qui aient jamais afflige l'eſpece humaine. 
Effacez de l'hiſtoĩire de tous les peuples de la ter- 
re les crimes commis au nom des Dieux & de 
Dieu, & vous retrancherez la plus grande partie 
des atrocités qu'elle prèſente. Hinc prima mali la- 
bes, Seconde note de M. Freret trouvee ſur fon 
exemplaire Anglois. | 


* 
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ſes opinions que vdus ne me l' avez trou. 
ve ci devant; eette moderation eſt fon. 
dee ſur Videe où je ſuis que l'on doit 
traiter ainſi tout le monde quand il S agit 
de matieres de pure ſpeculation ; c'eſt 
aux loix à punir les mauvaiſes actions de 
ceux qui sen rendent coupables ; mais 
bien lom d'adopter les fentimens ſur les. 
quels nous avons ſi ſouvent raifonne chez 
vous, je ſuis perſuade que le ſyſteme'de 
Spinoſa eſt entièremefit faux & deſtitus 
de fondemens. Je ne disconviens point 
qu'il ne fe trouve par hazard des verites 
dans ſon livre, de meme qu'il s eſt ſou- 
vent gliſſe des erreurs dans les meilleurs 
ouvrages: mais je ſoutiens que d' après ſon 
ſyſtéme dont les fondemens me paroiſſent 
peu ſolides, les principes faux & contrai- 
res à la ſaine phyſique}-on ne peut point 
repondre à des dithcultes deja faites ou a 
faire, ni donner de meilleures raiſons 
pour appuyer les opinions regues. 
F. 5. Quelque regte dans fa conduite 
qu ait &te Spinoſa, je ſuppoſe pourtant 
que vous ne pretengrez point qu'il ait etc 
exempt des fragilites humaines aux juel- 
les les plus honnetes gens ſont ſouvent 
expoles. 4 Je ſoupgonnerois meme aſlez 
volontiers qu'une de ſes principales foi- 
bleſſes a &te un deſir immoders de fe fai- 
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re chef de ſecte, de former des diſciples 
à un nouveau ſyſteme de Philoſophie (qui 
pſit porter ſon nom; il a pu Erre tents 
par les ſuecès de fon maltre Descartes. Je 
ne pretends pas tirer mes inductiens de 
_ ces expreſſions ma philoſophie, notre ſyſteme, 
& d'autres fagons de parler ſemblables 
qu'il employe tres frequemment; je ne fe- 
rois pas un crime de eette aFeQarich 2 
tout homme qui auroit fait des decouver- 
tes particulieres, ou meme qui aureit 
change la face entiere de la Philoſophie, 

u qui fe ſeroit ſervi d'une methode-en- 
cievembine. neuve; un homme de cette 
'trempe pourtoit - 1 avoir d'autres motifs 
que Pangure de la verité & 16 deſir de 
faire du bien à la fociete, & pourroit ne 

ſe propoſer que de rejetter les? choſes 
qu'il trouveroit ou nui bie eu FORD, 
cdu inutiles. Soerate, nonobſtant la 

de reforme qu il apporta dans la Philoſo- 
phie, ne fut jamais ſoupgonné d'avoit 
voulu ſe faire le chef d'une ſecte; Ci- 
ceron a très- bien remarque que ſes diſci- 
ples ont 'multiplis les diſputes, ſe ſont 
partages en factions, & ont corrompu 
fa doctrine dès qu ils voulurent la reduire 
en un f yſtemes à Taide duquel ils pré- 
6 ſans doute, expliquer une in- 
finité de choſes auxquelles Socrate n'a- 
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-voitJamais -ſonge, & auxquelles nous 
voyons que ces diſciples ont tache d'ap- 
pliquer; ces ſpeculations ſubtiles & as. 
riennes que leur maltre rejettoit comme 
zinutiles dans la conduite de la vie, com- 
me propres à faire perdre le tems, com- 
me peu intereſſantes pour les hommes; 
& comme impoſſibles a. concevoir ( ry. ' 
F. 6. Mais lorsqu'un homme conſtruit 
un ſyſtẽme entier de Philoſophie ſans au- 
cuns principes ou ſur, des fondemens pre- 
caires, & quand on Pavertit enſuite de 
ſa faute, ou quand on lui montre les dif- 
ficultés auxquelles ſon: ſyſtème eſt expo- 
ſe, $'il ne cherche point a y remèdier ni 
a, rEſoudre les objections qu on lui propo- 


ſe par les principes qu'il a Etablis ; en un 


mot, s'il ne reconnoſt point qu'il s'eſt 
trompè, nous pouvons avec raiſon: ſoup- 
gonner un tel homme d'etre trop pris 
de ſon nouveau monde, (car c'eſt- la ce 
qu'eſt un nouveau ſyſtème de Philoſo- 


phie) 


(1) Illam autem Socraticam dubitationem de om- 


nibus rebus, & nulla adhibita affirmatione conſue- 
tudinem diſſerendi, reliquerunt. Ita facta eſt dis- 
ſerendi (quod minime Socrates probabat) ars quæ- 
dam, philoſophie & rerum ordo, & deſcriptio dif- 
Ciptinz. dove r 161 12886] 
Vid. Academ. queſt, lib, I. cap. 
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phie) pour admettre un Createur plus ſa- 
ge; tandis qu'un homme qui n'auroit en 
vue que de faire connoſtre & de repan- 
dre la verite, & qui ne peut ſe con- 
tenter de fantaiſies & de conjectures, ne 
feroit aucune difficultè de reconnoitre ſes 
erreurs & de les corriger. TO 

F. 7. Cela poſe, examinons fi Spinoſa 
eſt reellement coupable de ce dont je Vac- 
cuſe. Je rapporterai avec franchiſe les 


motifs ſur lesquels je me fonde, & je 


vous laiſſerai enſuite decider vous-meme, 
malgre les preyentions que vous avez en 
fa faveur. Je nai pas beſoin de dire à 
un de ſes plus grands admirateurs que Spi- 
noſa n'admet qu'une ſeule ſubſtance dans 
univers, ou qu'il pretend que la matie- 


re de tous les etres de l' univers neſt qu'u- 


ne exiſtence continuee ; qu'elle eſt par- 
tout de la meme nature, quoique diverſe- 
ment modifice, & douèe d'attributs in- 
variables, eſſentiels & inſeparables. Les 
principaux de ces attributs, que Spinoſa 
ſuppoſe éternels, ainſi que la ſubſtance a 
laquelle ils appartiennent, ſont, ſelon 
lui, I'Etendue & la Penſee; quoiqu'il en 
ſuppoſe une infinite d'autres dont il ne 


s' eſt pas donne la peine de faire Penume-/ 


ration, & il n'a, nulle part meme, fait 
entendre que le mouvement fut un de ſes 
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attributs, & sil Veit dit nous ne Ven au- 
rions point cru ſur fa ſimple parole ni 
ſans des argumens plus convaincans que 
ceux dont il s' eſt ſervi pour prouver que 
chaque particule de la matiere penſe con- 
tinuellement. Cela eſt en effet contraire à 
la raiſon & a experience qui s accordent 
toutes les deux a prouver I'etendue dans 
la matiere. De quelque nature que ſoit 
le principe penſant dans les animaux, la 
penſee ne peut etre produite que par le 
cerveau. Les hommes n'ont la conſcien- 
ce d' aucune penſèe tant que les fonctions 
du cerveau ſont ſuſpendues; c'eſt la uni- 
uement que nous trouvons que nous pen- 
. & nous n'appercevons aucuns ſignes 
de la penſee dans aucun des etres qui 
n' ont point de cerveau; tandis que tou- 
tes les creatures qui en ont un ſemblent 
par leurs fagons d'agir nous annoncer de 
la penſèe jusqu'a un certain point. 
A Tégard des ſubtilites dont Spinoſa ſe 
ſert pour tacher de prouver par la raiſon 
ce qui eſt rejettè par l' experience, je 
pourrai quelque jour vous communiquer 
mes idees la- deſſus; mon but actuel n'eſt 
point de refuter toutes ſes erreurs les unes 
apreès les autres, mais ſeulement de mon- 
trer que ſon ſyſteme ne porte fur rien, 
ce qui fait tomber tout d'un coup ce 
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que l'on a pu fonder ſur ce ſyſteme. 
F. 8. Tout le monde convient que les 


changemens-perpetuels que l'on yoit dans 


la mat iere ſont dis au mouvement, qui 
produit une infinitéè de formes, de com- 
binaiſons & de qualites ſenſibles. Mais 
nous devons bien diſtinguer entre le mou- 
vement local & Faction ou la force motri- 


ce. Le mouvement local reſt que le 
changement de ſituation, ou l' application 


ſucceſſive du meme corps aux parties reſ- 


pectives de differens autres corps; ainſi 


ce mouvement local ne differe point du 
corps lui - mème, ce n'elt point un Etre 
reel dans la nature, c'eſt ſimplement un 
mode ou une fagon d' enviſager ſa ſitua- 
tion, c'eſt effet de quelque force ou ac- 
tion qui eſt ou_au-dedans ou au-dehors du 
corps. Quoique les loix ordinaires du 
mouvement ne ſoient que des obſerva- 
tions fournies par Pexperience de ce qui 
arrive conumunement dans le mouvement 
local, ou les calculs probables deduits de 
ces obſervations; cependant l' action ou 
la force motrice eſt ſouvent appellee du 
nom de mouvement.,, & pour lors l'on con- 
fond l'effet avec la cauſe, ce qui a été 


une ſource intariſſable d'embarras & d' ab- 


furdites. Cependant il faut que tous 
ceux qui ont traité * changemens que 
c * 
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ſubit la matiere, aient regards cette ac- 
tion comme leur cauſe, ſans cela ils au- 
roient travaille vainement ; en effet cette 
action étant une fois expliquee , nous 
pourrons aiſement rendre raiſon du mou- 
vement local qui eſt ſon effet, ſans cela 
nous ren viendrons jamais a bout. Les 
Mathematiciens fuppoſent la force mo- 
trice & conſiderent le mouvement local 
tel qu'ils le trouvent, fans s embarraſſer 
d'en chercher Porigine; mais les Philoſo- 
phes procedent differemment ou doivent 


du moins le faire. 
F. 9. Cela poſe, quiconque entreprend 


d'expliquer, a Paide des premieres cau- 


ſes, l'origine du monde, ſon mechanis- 


me actuel ou les affections de la matiere, 


doit commencer par chercher la premiere 
cauſe du mouvement. En effet la ſimple 
idée de l' tendue ne renferme aucune 
idée de variètè ni aucune cauſe de chan- 
gement; en en que C'eſt action ſeu- 
le qui peut produire un changement dans 
Fetendue, il eft important de bien etablir 
& &expliquer clairement cette action ou 
ce principe du mouvement, ſans quoi 
tout le ſyſteme paroitra bient6t defec- 
tueux: ſi p on ne fait que ſuppoſer ce prin- 
cipe, le ſyſteme ne ſera qu'une pure hypo- 
theſe, mais ſi on le prouve & Texplique 4 
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nons pourrons nous promettre une plus 
grande certitude que la Phyſique ne nous 
en a juſqu'ici procurèe. Il ne ſuffit donc 
pas de fonder un ſyſteme ſur le mouve- 


ment local qui, comme on a dit, neſt 


que l'effet de cette action, ainſi que tou- 
tes les varietes qui ſont dans la nature: il 
en eſt de meme du repos que Von ne re- 
garde plus actuellement comme une pri- 
vation ni comme un état d'inertie abſo- 


lue, vu qu'il faut autant de force pour 


tenir les corps dans le repos que pour les 
mettre en mouvement. Cela pole } le 
mouvement local & le repos ne ſont que 
des termes relatifs, des modes paſſagers 
qui ne peuvent point Etre regardes com- 
me des Etres reels & poſitifs. 

F. 10. II eſt bien difficile de decouvrir 
quelles ont été les vrales opinions des pre- 
miers Sages de la Grece. Depuis Anaxa- 
gore les Philoſophes ont aſſez genergge- 
ment etabl1i pour principe que la matiere 
étant par elle-meme inerte, c'eſt · à · di- 
re, une maſſe ſans mouvement, la Divi- 
nite que Pon regarda comme une etre dis- 
tingue de cette matiere, lui avoit com- 
munique le mouvement , quoique d'une 
fagon qui ſurpaſſe l'entendement humain. 


En partant de- là, ces Philoſophes nous 


montrent les diviſions que ce mouvement 
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ſubit la matiere, aient regarde cette ac- 


tion comme leur cauſe, ſans cela ils au- 


roient travaille vainement; en effet cette 
action étant une fois Ie, nous 
pourrons aiſement rendre raiſon du mou- 
vement local qui eſt ſon effet, fans cela 
nous n'en viendrons jamais a bout. Les 
Mathematiciens fuppoſent la force mo- 
trice & conſiderent le mouvement local 
tel qu'ils le trouvent, fans s 'embarraſſer 
d'en chercher I origine; mais les Philoſo- 
phes procedent differemment ou doivent 
du moins le faire. 

g. 9. Cela poſe, quiconque entreprend 
d'expliquer, a Paide des premieres cau- 


ſes, l'origine du monde, ſon mechanis- 


me actuel ou les affections de la matiere, 

doit commencer par chercher la premiere 
cauſe du mouvement. En effet la ſimple 
idee de -Petendue ne renferme aucune 
idee de varicte.ni aucune cauſe de chan- 
gement; en i ara que c'eſt l'action ſeu- 
le qui peut produire un changement dans 
Fetendue, il eft important de bien etablir 
& d' expliquer clairement cette action ou 
ce principe du mouvement, ſans quoi 


tout le ſyſtẽme paroitra bientot defec- 
tueux: ſi Fon ne fait que ſuppoſer ce prin- 


cipe, le ſyſteme ne ſera qu'une pure hypo- 
theſe, mais ſi on le > prouve & Texplique, 
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nous pourrons nous promettre une plus 
grande certitude que la Phyſique ne nous 
en a juſqu'ici procurèe. Il ne ſuffit donc 
pas de fonder un ſyſteme ſur le mouve- 
ment local qui, comme on a dit, reſt 
que l'effet de cette action, ainſi que tou- 
tes les varietes qui ſont dans la nature: il 
en eſt de meme du repos que Von ne re- 
garde plus actuellement comme une pri- 
vation ni comme un état d'inertie abſo- 
lue, vu qu'il faut autant de force pour 
tenir les corps dans le repos que pour les 
mettre en mouvement. Cela pole } le 
mouvement local & le repos ne ſont que 


des termes relatifs, des modes paſſagers 


qui ne peuvent point Etre regardes com- 
me des Etres reels & poſitifs. 

F. 10. Il eſt bien difficile de decouvrir 
quelles ont été les vraies opinions des pre- 
miers Sages de la Grece. Depuis Anaxa- 
gore les Philoſophes ont aſſez genergge- 
ment établi pour principe que la matiere 
étant par elle - mème inerte, c'eſt - a - di- 
re, une maſſe ſans mouvement, la Divi- 
nice que l'on regarda comme une etre dis- 
tingue de cette matiere, lui avoit com- 
munique le mouvement, quoique d'une 
fagon qui ſurpaſſe Ventendement humain. 
En partant de-la, ces Philoſophes nous 
montrent les diviſions que ce mouvement 
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ſiſtance des autres corps, dans la demon- 
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a produit dans la matiere, les particules 
de volumes & de figures differens qui en 
reſulterent, & comment I Univers & tou-' 
tes ſes parties ont pris arrangement que 
nous voyons. Au contraire, Spinoſa ne 
reconnoit point d'Etre ſepare ou diſtin- 
gue de la ſubſtance de Punivers; il n' ad- 
met point d' Etre qui lui donne le mou- 
vement ni qui l'y faſſe perſeverer , il 
n' en a pas de lui - mème. II ſe fonde fur 


toutes les notions communes au ſujet du 


mouvement local ſans jamais en indiquer 
la cauſe, attendu qu'il ne veut pas recon- 
noitre l'impulſion de la Divinite qui pre- 
fide a Tunivers, & parce que, comme je 
vais vous montrer, il n'a point étè capa- 
ble de lui aſſigner une meilleure cauſe ou 
du moins une raiſon equivalente. Cepen- 
dant ce Philoſophe regardoit la matiere MI 
comme inerte de ſa nature. Dans la ſe- 
cande partie de ſon Ethique ou de ſon ſy- ! 
ſteme , propoſition XIII. axiome 1. il dit Ml 
en termes expres que tous les corps ſont ou Il ! 
en mouvement ou en repos (2). Et pour 
vous faire voir qu'il ne youloit point par- 
ler d'un repos relatif ou produit par la re 


{tration du ſecond Lemme il affirme que 


di 


(2) Omnia corpora moventur aut quieſcunt. 


* 
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tous les corps peuvent tantôt etre mus abſo- 
lument & tant it peuvent etre dans un re- 
pos abſolu (3). II ne pouvoit s'expliquer 


plus nettement; cependant ſi quelques 


particules ou fi toutes les particules de la 
matiere peuvent etre dans un repos abſo- 
lu, elles doivent toujours demeurer dans 
cet tat, ſi une cauſe exteriteure ne les 
met en mouvement, & Spinoſa ra nulle 
part aſſignè cette cauſe: outre cela toute 
la matiere pourroit etre dans l'inaction ſi 
quelques - unes de ſes parties peuvent ja- 


mais s'y trouver. 


F. 1x. Spinoſa n'a nulle part tente de 
definir le mouvement & le repos, ce qui 
eſt impardonnable dans un Philoſophe, 
ſoit qu'il Pait fait a deſſein, ſoit qu'il n'y 
ait pas ſongé; neanmoins 1] dit lui-mème 
dans ſon Ethique, que le mouvement & le 
repos ſons les canſes des differences qui ſe 
trouvent entre les corps. C'eſt de-la, felon 
lui, que reſulte la diverſite qui ſe trouve en- 
tre les corps particuliers, Il dit encore 
que c'eſt le mouvement & le repos qui pro- 
duiſent une infinite d'étres (4). Dans 


05 Omnia corpora ..... abſolute jam movers 


jam quieſcere poſſunt. 


(4) Corpora ratione motus & quietis, celeritatis 


& tarditatis, & non ratione ſubſtantiæ ab invicen 
diſtinguuntur. Lemm. I. ante propoſit. 14. part, II. 
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ſes veritables ſentimens. 


168 LE; Nr „ 
l' examen que je vais faire je ne citerai au- 
cuns pallages de ſes autres ouvrages, vu 
que dans ſon traite Theologico - politique il 
n'a point eu occaſion de parler de ces ma- 
tieres, & que dans une de ſes lettres il 
declare ne vouloir ſe rendre reſponſable 
de rien de ce qu'il adit dans ſa Demonſtra- 
tion des principes de Descartes; & il obli- 
gea Meyer ſon Editeur d'en avertir dans 
la preface de fon livre, compoſe a la prie- 
re d'un de ſes diſciples, & dans lequel il 
fonde ſes demonſtrations fur les defini- 
tions, les hypotheſes & les axiomes de 
Descartes , qu'il ſuppoſe , mais qu'il ne 
croit pas vrais. Ainſi ſon Ethique, à la. 
quelle il a reduit toute fa Philoſophie con- 
tient ſon vrai ſyſteme , & c'elt la ainſi 
que dans ſes lettres que Ton peut trouver 

Apres en avoir ainſi uſe de bonne foi 
avec Spinoſa, comme Pequite l'exige, il 
n'eſt point neceſlaire de prouver par des 


Corpora res ſingulares ſunt, quz ratione motus 
& quietis ab invicem diſtinguuntur. Demonſtrat. 
lemm. 3 ante propoſit. T4. | 

Non tamen propterea Deus magis dici poteſt ex 
libertate voluntatis agere, quam propter ea que 
ex motu & quiete ſequuntur (infinita enim ex his 
etiam ſequuntur) dici poteſt ex libertate motus & 
quietis agere. Coroll. 2. propaſit. 3, part. I. 
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inductions qu'il n'a point regardè le mou- 
vement comme un attribut eternellement 
inherent à la matiere ; & s'il Vefit dit nous 
ne l'aurions point cru ſans de bonnes 
preuves; mais il nous eEpargne cette pei- 
ne puisqu'il affirme poſitivement le con- 
traire, & certainement perſonne n'a pu 
connoitre mieux que lui ſes propres ſen- 


timens. Dans ſa premiere Lettre à Ol- 


denbourg par laquelle il lui communique 


une partie de ſon Ethique, voici com- 


ment 1] s'exprime. „ Il faut remarquer 


fagon que ſon concept ne renferme 
point le concept d'une autre choſe. 
L'etendue, par exemple, ſe congoit 
par elle - meme & en elle - meme ; mais 
Il n'en eſt pas de meme du mouvement, 
car on le congolt dans une autre choſe 
& ſon concept renferme Tetendue ”. 


0 
Cela eſt déciſif. Nous n'examinerons 


point quant a preſent juſqu'a quel point 
cette aſſertion eſt vraie ou fauſſe appli- 
quee a l'Etendue, qui n'eſt qu'une idée 
abſtraite & qui ne peut pas plus etre 
concue ſans un ſujet que le mouve- 
ment (5). 227 


(5) Ubi notandum me per attributum intellige- 
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que par attribut j entends tout ce qui 
ſe congoit par ſoi-meme & en ſoi, de 
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F. 12. Ainſi Spinoſa, qui ſe vante dans 
ſon Erhique de deduire les choſes de leurs 
premiers principes, ce que dans ! Ecole 
on appelle argumenter d priori; Spinoſa, 
dis- je, n'ayant point explique comment 
la matiere a été miſe en mouvement, ni 


comment le mouvement ſe perpetue en 
elle, ne regardant point Dieu comme ſon 


premier moteur, ne prouvant point & ne 


ſuppoſant meme point que le mouvement 
eſt un attribut eſſentiel de la matiere, & 
meme diſant le contraire, n 'expliquant 


point ce que c'eſt que le mouvement, 11 


lui a ete impoſſible de montrer que la di- 
verſite des corps particuliers pouvoit S ac- 
corder avec [unite de la ſubſtance ou 
Phomogenette de la matiere dans tout Pu- 
nivers. D'on je me crois autoriſe a con- 
=_ que ſon ſyſteme eſt ruineux, infor- 

lans fondement & peu digne d'un 


Philoſophe. 


Vos preventions vous empcheront 
peut-etre de croire qu'un homme dont 
vous faites tant de cas ait pu ſe tromper 


re omne id quod concipitur per ſe & in ſe, aded 
ut ipfias conceptus non involvat conceptum alte. 
Tins rei: ut, exempli gratia, extenſio per ſe & in 
ſe concipitur , at motus non item; nam concipi- 
tur in alio , & ipſius conceptus involvit exten- 


fionem. 
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fi groflicrement dès le premier pas; mais 
pour que vous | n'imagimez pas qu'il a 
ſupplee a ce defaut enorme dans quelque 
endroit qui auroit pu Echapper a mes re- 
cherches, je me flatte que vous vous en 
rapporterez a ce qu'il dit lui- meme a une 
perſonne qui ne wvouloit point ſouſcrire 
aveuglement.a ſa Philoſophie; mais qui, 
quoique dans des opinions differentes, 
n'en Etoit pas moins de ſes amis que je le 
ſuis de vous, II eſt aiſè de s appercevoir 
des ruſes & des artifices que Spinoſa met 
en uſage pour Eviter de repondre aux ob- 
jections qui lui furent faites ſur cet arti- 
cle, ce qui me confirme dans l' idèe qu'il 
toit opiniatrẽment attache a ſon ſyſts- 
me, & qu'il ſe promettoit de devenir le 
chef d'une ſecte nouvelle. 
F. 13. Quoi qu'il en ſoit, car nous de- 
vons etre reſerves quand il s'agit de devi- 
ner les intentions des morts, l' auteur de 
la ſoixante-troiſieme Lettre contenue dans 
les Oeuvres poſthumes de Spinoſa lui fait 
une priere & lui propoſe avec beaucoup 
de moderation des dithcultes qui ſans une 
reponſe ſolide ſont de nature a renverſer 
de fond en comble tout Pedifice de fa 
Philoſophie. „ Si vous en avez le loiſir 
„ & T'occuſion , dit-il à Spinoſa, je vous 
„ conjure de nous donner une vraie defi- 


„ 
„ nition du mouvement , de Texpliquer 
» & de dire comment (Tetendue entant 
qu'elle eſt congue par elle - meme étant 
indiviſible, immuable, &c.) nous pou- 
vons demontrer 4 priori qu'il ait pu ſe 
produire une ſi grande quantite d'etres 
varies, & par conſequent comment la 
figure exiſte dans les particules d'un 
corps, vii que dans chaque corps ces 
particules different par la figure de cel- 
les qui conſtituent la forme d'un autre 
„ corps (6). Queſt-ce que Spinoſa re- 
pond à cela? Renvoye- t- il fon ami a quel- 
ques endroits de ſes ouvrages ou cette 
difficulte ait été deja levee ? Point du 
tout. Voici comme il replique dans la 
Lettre qui ſuit. „ A Tegard du reſte, 
„c'eſt-à- dire, du mouvement, & des 
„ Choſes relatives a la methode , comme 
„ elles ne ſont point encore miſes en or- 
„ dre, je les garde pour une autre occa- 


2 
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(6) Si otium ſit & occuſio ſinit, a te ſubmiſſe 
peto veram motus definitionem ut & ejus explica- 
tionem ; atque qua ratione (cum extenſio quatenus 
per ſe concipitur, indiviſibilis, immutabilis, &c, fit) WM ; 
a priori deducere poſſimus tot tamque multas oriri | 
poſſe varietates, & per conſequens exiſtentiam 
figure in particulis alicujus corporis, qua? ta- 


'F men in quovis corpore variæ diverſeque ſunt a 
5 figuris partium quæ alterius corporis formam con- 6 


|  tituunt. | 
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„ ſion (7). Son ami qui ne ſe payoit 
pas de ces delais & a qui le deſir de $in- 
ſtruire donnoit de impatience, lui remet 
encore cette difficultè ſous les yeux dans 
la ſoixante-neuvieme Lettre. „ Pai, dit- 
92 | 
ment on peut prouver 4 priori Vexiſten- 
ce des corps qui ont du mouvement & 
de la figure, vd que nous ne les trou- 
, vons point. dans T'étendue conſideree 
„par elle-meme (8). Dans la Lettre qui 


ſuit, Spinoſa repond ſans donner aucune 


75 


explication, „ non ſeulement il eſt diffi- 
cile, comme vous dites, mais il eſt ab. 


fſolument impoſſible de demontrer l' exi- 


ſtence des corps particuliers d'apres l- 


7 


S 


c'eſt-a-dire, comme une maſſe inerte ; 
car la matiere qui eſt en repos continue- 
ra à y reſter autant qu'il eſt en elle, 
& ne peut Etre miſe en mouvement 
que par une cauſe exterieure plus for- 
te; & c'eſt pour cette raiſon que ci-de- 


(7) Cœterum de reliquis , nimirum de motu, 
quæque ad methoduin ſpectant, quia nondum or- 


dine conſcripta ſunt, in aliam occaſionem reſervo. 


(8) Difficulter admodùm concipere queo, qui 
a priori corporum exiſtentia demonſtretur quæ mo. 
tus & figuras habent; cum in extenſione rem ab- 


ſolutè conſiderando nil tale occurrat. 
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il, bien de la peine a concevoir com- 


tendue, telle que Descartes la congoit, 
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174 . LATTRES 1 
„ devant je 700 Pas fait difficults daffir 
„ mer que les principes' phyſiques de 
„ Descartes ſont inutiles, pour ne pas di- 
„ re abſl urdes (9). Lami de Spinoſa 
qui ſavoit tres- bien qu'il n'admettoit 
oint de cauſe exterieure , quoique ſon 
f yſteme, qu il avoit deja fini auparavant, 
net point encore paru, le ſupplie in. 
ſtamment de dire ſes id6es ſans detour ; 3 
car dans la lettre que nous venons de ci- 
ter il S enveloppe d' expreſſions commu- 
nes. „ Je ſouhaiterois, dit cet ami dans 
» la ſoixante- onzieme Lettre, que vous 
„ vouluſſiez me faire le plaiſir de me dire 
comment on peut prouver que la varié- 
te des choſes procede de l'idèe de Pe- 
tendue ſuivant vos propres notions ; 
puisque vous faites mention de Popi- 
nion de Descartes, qui ſoutient qu'il 
ne connoit pas d autre moyen de dedui- 
re cette variete de Fetendue , queen 


# » ſuppoſant qu elle vient du mouvement 


(9) Ex extenſione, ut eam Carteſ jus concipit, 
molem fcilicet quieſcentem. corporum exiſtentiam 
demonſtrare non tantum difficile, ut ais, ſed om- 
ninò impoſſibile eſt: materia enim quieſcens , 
quantum in fe eſt, in fui quiere perſeverabit , nec 


ad motum concitabitur niſ a cauſa potentiori ex- 


tern; & bac de cauſa non dubitavi olim affirmare 
rerum naturalium principia Carteſlana inutilia eſſe, 
ne dicam abſurda. 4 


PuniloaosSOPHIQUES. 225 
„ que Dieu a imprime a la matiere. Ain- 
„ {1 il me paroit que Descartes derive 
„ Fexiſtencedes corps particuliers, non de 
„ la matiere en repos,. a moins que vous 
„ ne fafſiez aucun cas de la ſuppoſition 
„ d'un Dieu moteur, puisque vous n'a- 
„vez pas vous-meme demontre comment 
„cette variete devoit. decouler .neceſſai- 
, rement de l'eſſence de Dieu à priori, & 
„Descartes voulant le faire voir a dit 


„ que la choſe ſurpaſſoit Fintelhgence hu- 


„ maine. Ainſi Fexige que vous vous 
„ expliquiez la-defſus , ſachant bien que 
„vous avez d'autres idges, à moins qu'il 
„ny ait quelque motif legitime qui vous 


„ ait empechs jnsqu jei de vous dechrer 


„ ouvertement (10). 


(10) Velim ut in hac re mihi gratificeris, indi- 
cando, qui ex conceptu extenſionis ſecundiim tuas 
meditationes varietas rerum a priort poſſit oſten · 
di; quando quidem meminiſti opinionis Carteſiane, 
in qua Carteſius ſtatuit ſe eam ex extenſione nullo 
alio modo deducere poſſe, quam. ſupponendo mo- 
tu 4 Deo excitato hoc effectum fuiſſe in extenſio- 
ne. Deducit ergo juxtà meam opinionem corpo- 
rum exiſtentiam non ex quieſcente materia, niſt 
forte ſuppoſitionem motoris Det pro nihilo haberes, 
quando quidem , qut illud ex eſſentià Dei a prior 
neceſſariò ſequi debeat, abs te non ſit oſtenſum, 


id quod Carteſius oftenſurus captum humanum ſu- 
perare credebat. Quare à te hanc rem requiro , 


ſciens bene te alias cogitationes habere, nifi alia 


* 


1 
4 


r 
Cet homme rendoit juſtice à Descartes; 
car quoique ſon ſyſteme ne puiſſe etre re- 


garde que comme un Roman Philoſophi- 


que tres- ingenieux', cependant il n'a ja- 
mais pu pouſſer la negligence ou Vinexac- 
titude jusqu'a imaginer que l'on pouvoit 


 deduire la variete des corps de la ſeule 


etendue ; c'eſt pour cela qu'il a ſuppoſe 
ue Dieu au commencewent avoit donne 
Fimpulſion a la matiere inerte, ce qui 
produiſit ſucceſſivement ſes matieres des 
remiers , des ſeconds & des troiſiemes 
Elémens, dont eſt reſulte, ſelon lui, l'ar- 


rangement de tout l' univers. Mais Spi- 


noſa ne partant point du meme principe 
& n'en ctablifſant point d'autre pour ex- 


pliquer les variètés des corps particuliers 


dans une ſubſtance 1dentique ou homoge- 
ne; je crois avoir prouve tres-clairement 
que ſa Philoſophie n'eſt clevee ſur aucun 
fondement ſolide ou probable , mais ſur 
des ſuppoſitions gratuites desquelles il dé- 
duit ce que ſes Diſciples appellent des de- 


monſtrations. II s' toit accoutumè a cet- 


te eſpece de pretendues demonſtrations 


vb 


geometriques, quoiqu'il les ſit fauſſes , 


ſontica ſubſit forte cauſa , quare illud hactenùs ma- 


nifeſtum facere noluetis &c. 
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vll que c'eſt ainſi qu'il avoit anterieure- 
ment demontre les principes de Descar- 
tes; mais cet ouvrage meme nous fournit 
un exemple mEmorable de la facilite avec 
laquelle on peut Etre induit en erfeur par 
cette methode geometrique, quoique Cer- 
taine en elle meme; quand on omet dans 
ſes deductions un ſeul chaĩnon, quand on 
part d'apres des ſuppoſitions comme ſi el- 
les etolent des verites demontrees, ou 
quand c'eſt ſur Vautorite des autres & ſur 
| ſes propres preventions que Pon regar- 
de un principe comme Evident ou comme 
prouve. = 

Mais, pour revenir a Tami de Spino- 
fa, il n'obtint malgre toutes ſes prieres, 
qu'une reEponſe vague & congue en ter- 
mes generaux. En effet dans la Lettre 
72. Spinoſa, apres avoir rejette la defi- 
nition que Descartes a donnee de la ma- 
tiere, parle en ces termes: „ quant a ce 
» que vous me demande ſi l'on peut de- 
„ montrer à priori la variete des Etres du 
„ ſeul concept de Tetendue, je crois 
» avoir deja fait voir tres-clairement que 
» 
* 
99 


cela eſt impoſſible, & que par conſe- 
quent Descartes a mal defini la matiere 
par ſon etendue ; mals qu'il faut expli- 
„ quer neceſſairement . cette variets par 
> Un attribut qui exprime-une eſſence ins» 


478 Irren 
„ finie & Eternelle. Mais fi je vis aſſez 
„ longtems, peut-etre que je vous parle- 
„ Fai d'une fagon plus claire; car jusqu'a 
„ preſent je n'ai pu donner de l'ordre a 
„ mes idées là-deſſus (11). . 


4 Nous ne trouvons point que Spinoſa 

i ait jamais rempli ſa promeſſe ni qu'il ſe 

| ſoit explique fur le mouvement ; il eſt 

5 > Cd autant plus inexcuſable que, quoique 

f ſon Ethique fut achevee dans ce tems, il 

6 pouvoit y changer, y ajoũter ou en re- 

[i trancher tout ce qu'il auroit voulu; puis- 

FH que cet ouvrage ne fut publie qu'apres fa 

5 mort. On ne peut pas dire que le mou- 

a vement fut Vattribut dont il parle ici, vl 

* qu'il avoit formellement declare le con- 

Pi traire auparavant, & vi que rien dans 

4 ſes ouvrages ne ſemble favoriſer ce ſen- 

| timent. | | | 

|| F. 14. Il ne faut pas de meilleure preu- 

Þ ve pour. convaincre que les hommes qui 

Kk ont le plus de lumieres & de candeur peu- 

3 (11) Quod petis, an ex ſolo extenſſonis con- 

3 ceptu rerum varietas à priori poſſit demonſtrari, 
credo me jam ſatis clare oſtendiſſe id impoſſibile 
eſſe, ideòque materiam a Carteſio male definini | 
er extenſionem; ſed eam neceſſariòd debere ex: 5 

plicari per attributum, quod æternam & infinitam | 


eſſentiam exprimat Sed de his. forſan aliquando, 
fi vita ſu petit, clarius tecum agam; nam huc us 
que nihil de his ordine diſponere mihi licuit. : 
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vent Etre en bien des occaſions ſeduirs 
par leurs prejuges. Vous ne vous étiez 
jamais vous-meme appergu de ces defauts 
dans le ſyſteme de Spinoſa, que vous yan» 
tiez toujours comme ayant tout demon- 
tre 4 priori. Bien loin de-la, dans votre 


Lettre du 10. de ce mois vous inſiſtez 


beaucoup ſur les ditticultes qui accompa- 
gnent les ſy{temes ordinaires ſur le mou- 
vement. Vous ne doutiez pas que vo- 
tre heros n'en edit parle d'une fagon plus 
ſatisfaiſante; mais vous voyez nal ne 


a point fait. Ainſi pour terminer ce 
que j'avois a dire de Spinoſa, & pour 


vous eclaircir vous - meme, je vous dirai 


qu'il eſt evident que la plupart des diffs 
cultes que vous alleguez viennent de ce 
que l'on confond Ja cauſe avec l'effet ou 
la force motrice avec le mouvement lo- 
cal, & quand on croit avoir donne une 


definition veritable du mouvement, i] ſe 


trouve qu'on n'a rien dit ſimon que le 
mouvement eſt le mouvement, en ne faiſant 
que changer un peu les termes. Quand 
on volt rouler une boule fur la pelouſe 
& que Pon demande ce que c'eſt que le 


mouvement, on repond gravement que 
| Celt Leloignement d'un corps du voifinage 


Tautres corps; Celt ce que ceux qui 


jouent & la boule favent tout auſſi bien 


M 2 


4 


erer 4 
que les plus grands Philoſophes; puisque 
leurs yeux ſuffiſent pour les en convain- 
ere; mais c' eſt la cauſe de cet effet qu'il 
faudroit expliquer, & pour lors les Phi- 
loſophes n'en ſavent pas plus que les jou- 
eurs de boule. 5 

F. 15. Vous avez raiſon de dire que 
ceux- mèéme qui diſtinguent avec ſoin la 
cauſe de effet ſont très- embarraſſés pour 

dire de quelle nature eſt la force motrice, 
on elle reſide, ſi elle eſt dans la matiere 
ou hors d' elle, par quels moyens elle peut 
mouvoir la matiere, comment elle peut 
paſſer d'un corps dans un autre, com- 
ment elle ſe partage entre pluſieurs corps, 
tandis que d'autres demeurent en repos, 
ainſi qu'une infinite d' autres effets qui 
ſont de veritables enigmes. Ainſi ne 
pouvant decouvrir un tel Etre dans la na- 
ture, dans l'impoſſibilitè de decider ſi 
C'eſt un corps ou un eſprit; incapable 
de ſavoir fi c'eſt un mode, puisqu'entre 
autres objections, un accident ne peut 
point paſſer d'un ſujet dans un autre, ni 
ſe trouver dans un ſujet quelconque ſans 
ſa canſe particuliere, & vi que Pac- 

_ cident peut etre detruit tandis que le ſu- t 
jet reſte dans ſon entier; a la vue de ces f 

difficultés, dis- je, on eſt force de recou- q 

rir a Dieu & de ſoutenir que comme au © 
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commencement il a communique le mou- 
vement à la matiere, il I'y entretient & 
y continue ou I'y produit toutes les fois 
qu'il en eſt beſoin, & que Dieu concourt 


| ainſi a chaque mouvement qui ſe produit 


dans funde ©: 
Mais ce ſyſteme eſt ſujet a des conſe- 
quences plus facheuſes meme que celles 


que l'on voudroit eviter en 'Tadoptant. 
En effet, outre que Fon detruit par 1a le 
ſyſteme de bien des gems qui pretendent 


que la premiere impulſion donne a la ma- 
tiere au commencement par la Divinite 
ſuffi ſoĩt pour toujours, ce ſeroit encore de 
plus ſuppoſer Dieu l auteur de tout le mal 
qui ſe commet dans le monde, quand me- 
me on ne regarderolt le mouvement que 
comme un mode. .Ce ſera, par exemple, 
lui qui fera mouvoir la langue d'un faux 
temoin, la main & le poignard d'un as- 
ſaſſin &c. Voila , ſans doute, des diffi- 
cultes frappantes dont on ne peut point 
ſe tirer par des diſtinctions phyſiques ni 
morales. -- | 5535000 


Mais pourquoi perdre du tems à refu- 


ter ce ſyſtẽme? Ciceron n'a- t - il pas ob- 
ſerve que de tout tems les Philoſophes, 
quand 11s ont 1gnore la cauſe des choſes, 
ont eu recours a —_ pour trancher la 
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F 15 
difficulte (12); ce qui weſt point la re- 
ſoudre mais deguiſer adroitement ſa pa- 


reſſe & ſon ignorance. La vanite ne per- 
met point d' admettre d' autre cauſe que 
la Divinite pour les choſes qu'on ſe ſent 
incapable d' expliquer. | 

F. 16. Vous ne prevoyez peut-&tre pas 
quels doutes vous vous Creez à vous-mes 
me & quel travail yous me preparez en 


me demandant mes idees particulieres ſur 


le mouvement. Il eft toujours plus aiſe 
de decouvrir les fautes des autres que d'y 
ſuppleer, & un homme court le riſque de 
n'etre pas bien entendu ſur-tout quand il 
donne des opinions nouvelles avant de les 


avoir bien eclaircies & appuyces de bon - 


nes preuves; mais l'amitiè qui nous lie 
ne me permet point de vous rien refu- 
ſer , je m'expliquerai donc clairement 
avec vous. 2 
Je vous dirai donc que je regarde le 


mouvement comme eſſentiel à la matiere, 


c'eſt-· a· dire, comme auſſi inſeparable de 
ſa nature que ſon ètendue ou ſon impèns. 
trabilite, & qu'il doit entrer dans ſa de- 


(12) Sed omnium talium rerum ratio reddenda 
eſt: quod vos cum facere non poteſtis, tanquam 


in aram confugitis ad Deum. Vid. Cicero de Na- | 


1 


tur. Deor. lib. III. cap. | 
| | / 
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finition. Mais, comme dans la matiere 
nous diſtinguons les quantites qui conſti- 
tuent les corps particuliers de ! Etendue, 


du tout dont ces quantites ne ſont que 


des modes ou determinations qui ſubſi- 
{tent ou diſparoiſſent avec leurs differen- 
tes cauſes, je voudrois pour me rendre 
plus intelligible que ce mouvement du 
tout fat appelle action, & que tous les 
mouvemens locaux ſoit diretts ſoit circu- 


| laires, ſoit lents ſoit rapides, ſoit ſimples 


ſoit compoſes, retinſſent le nom de mon- 


vemens, Vi qu' ils ne ſont que différentes 


determinations changeantes de l'action 


= ſubſiſte toujours dans le tout ainſi que 


ans chacune de ſes parties, & ſans la- 
quelle il ne pourroit recevoir aucunes mo- 
difications. | | 
Je nie que la matiere ſoit ou ait jamais 
ete une maſſe inerte ou morte, jouiſſan- 


te d'un repos abſolu; & lorsque je vous 


ecrirai expreſſement ſur ce ſujet j eſpere 
vous faire voir qu'il y a la meme quanti- 
te de mouvement dans l' univers, vous 
prouver qu'il n'eſt pas beſoin qu'il y ait 
& qu'il ne peut point y avoir de vuide; 
que la matiere ne peut point etre definie 
ſans faire entrer le mouvement dans fa de- 
finition; enfin que mon ſyſteme reſout 
toutes les difficultes * forces mouvan- 
M 4 
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tes ainſi que toutes celles dont je vous at 


parle cy-devant. „ 
§. 17. Vous me direz, ſans doute, 
qu'independamment de la ſingularite de 
cette opinion, je vais me faire une foule 
d'adverſaires à cauſe des hypotheſes & 
des doctrines qu'elle doit necefſairement 
aneantir. Je reponds a cela que je ne 
m'embarraſſe point des clameurs pour vi 
que je contribue en quelque choſe a la de- 
couverte de Ja verite. Mon ſyſteme n'eſt 
point un ſyſteme d accommodement tel que 
ceux que Von imagine quelquefois pour 
concilier des ſyſtemes differens, ſans que 
Yon ſoit aſſurè fi celui qu'on propoſe eſt 
mieux fonde que les autres. Mais ſi je 
ſuis en etat de prouver par la nature me- 
me de la choſe, non dans la vue de favo- 
riſer ou de contredire aucun parti, que 
Faction eſt eſſemielle d la matiere, que la 


matiere ne peut étre ni bien congue ni 


bien définie ſans elle; que ſans cette ac- 
tion Fon ne peut rendre compte d'aucuns 
des phenomenes que la matiere nous pre- 
fente ; qu'il eſt aiſe de prouver qu'elle 
exiſte meme dans les corps les plus durs 
& les plus peſans; ſi, dis-je, je demon- 
tre ces choſes, je laiſſerai, ceux qui le 
voudront , diſputer contre Dieu ou ha 
Nature; ils ne pourront s' en prendre a 
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moi qui ne ſuis que leur interprere, A- 
pres tout je ne crains point d' ennemis, 
quand meme je publierois a la face de Fu- 
nivers ce que je me permets d'ecrire a un 
ami ſur ce ſujet. En effet quelque ſyſtè- 


me ou parti que Fon adopte, on ſera tou- 


jours oblige de recourir au mouvement 
pour expliquer les phenomenes de la na- 
ture. Ainſi ceux qui crolent que la ma- 
tiere a EtE creee peuvent alſement ſuppo- 
ſer que Dieu au commencement lui a don- 
ne de l' action auſſi bien que de Fetendue ; 
quant a ceux qui crolent la matiere Eter- 
nelle ils pourront la ſuppoſer active de 
toute eEternite de meme qu'elle eſt eter- 
nellement diviſible. On ne pourra ja- 
mais ſans admettre ce principe rendre rai- 
ſon d'aucun des changemens dans la na- 


ture, comme je Fai prouve contre le ſy- 


ſteme de Spinoſa. Ma ſeule affaire eſt 
donc de prouver que la matiere eſt auf | 
nece[ſairement agiſſante qu'etendue , & de 
me ſervir de ce principe pour expliquer 
autant que je pourrai ſes differentes af- 
fections, ſans entrer dans les diſputes que 
d'autres pourroient exciter ſur ſon origi- 


ne ou ſa dure. 
F. 18. La longueur de ma Lettre doit 


vous prouver, Monſieur, que j'ai du tems 


& du loiſir; mais votre correſpondance 
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eſt faite pour etendre mes facultes. Apres 
avoir tant philoſophe ſur le monde primi- 
tif, je ne vous parlerai point de ce qui 
ſe paſſe dans le monde actuel, & la gra- 
ce que je vous demande c'eſt de ne point 
me parler de nouvelles dans vos lettres 

dant mon ſëjour dans cette ſolitude; 


elles troubleroient a - coup - ſar la ſerenite 


dont j'y jouis; les ſeules qui m' intèreſſent 
ſont celles qui vous regardent & nos amis 
communs. Fe ſuis &c. 
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CINQUIEME LETTRE. 


I 


Dans LAQUELLE ON PROUVE QUE LR 
MOUVEMENT sr ESSENTIEL A 
LA MATIERE ; EN REPONSE A QUEL- 

QUES. REMARQUES QUI ONT ETE 
 FAITES AL AUTEUR av su- 
JET DE SA REFUTATION DU | 
 SYSTEME DE SPINOZA. | 


(0) CC CCC 

Nunc que mobilitas fit reddita Materiat 
Corporibus paucis licet bine cogneſcere, Memmi. 
Lucret. lib, II. vers 142. 


1 | OE, Monſieur , le dou- 
te ou je ſuis; je ne ſzai ſi les Eloges que 
vous daignez faire de ma refutation de 
Spinoſa ſont dũs a votre amitiè pour moi 
ou à votre conviction. Cependant ce qui 
me fait pencher a croire que vous parlez 
| fincerement , c'eſt que je vois par votre 


S A 
2 1 N 8 7 


rr 
Lettre qu en approuvant le commence- 
ment de la mienne, vous temoignez avoir 
de la peine à en admettre la fin, où je 
dis que la Matiere eſt auſſi ndceſſairement 
 agiſſante qu etendue. Vous ne pouvez, di- 

tes - vous, adopter ce principe, & je ne 
puis vous en blamer; les opinions ne dai- 


vent etre-de nulle valeur quand elles ne 


ſont point appuyces ſur de bonnes rai- 
ſons. La Philoſophie ne reconnoſt point 
les droits de Pamitie ni ceux qui ſont fon- 
des ſur la poſſeſſion ou la preſcription 
dont PFautorite a tant d'influence ſur la 
jurisprudence & les uſages des nations. 
1. *autorits eſt faite pour decider des faits 
& non des verites phyſiques. Vous avez 
bien fait, je Vavoue, de donner vos ob- 
ſervations & vos objections avant meme 
que je vous euſſe developpe mes preuves; 
mais cela prouve d'un autre cõtè que vous 
regardez mon aſſertion comme inſoutena- 
ble, ou meme comme ſi abſurde & f1 té- 
meraire que vous n'imaginez pas que Fon 
puiſſe alleguer de raiſons plauſibles pour 
ſoutenir un tel paradoxe. Je nen ſuis 
point ſurpris; voila Videe que Von ſe fait 
pour ordinaire des notions qui contredi- 
ſent les opinions qui ont été admiſes uni- 
verſellement & depuis longtems. Dans 
la reponſe que vous exigez de moi, je 
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ſuivrai le plan que vous me tracez dans 
votre Lettre, & je tacherai d' etre auſſi 
concis que je ,pourrai ſans tomber dans 
Tobſcurite. a : 
F. 2. Vous avez tres-bien ſaiſi ma pen- 
ſee en m' oppoſant que ſi F activitè doit 
entrer dans la definition de la matiere, el - 
le doit auſſi en exprimer Teſſence. En 
effet, il eſt certain qu une definition pour 
etre bonne doit faire connoitre toutes les 
proprietes d'une choſe, ou ces proprietes 
devrolent neceſſairement en decouler , 
ſans cela la definition n'eſt pas ſuffiſante 
pour diſtinguer la choſe, elle eſt confuſe 
& incomplette. Cela poſe, il me ſemble 
que jusqu'1c1 on n'a pas parfaitement defi- 
ni la matiere en diſant qu'elle eſt etendue, 
vii qu'il y a pluſieurs de ſes modifications 
qui ne peuvent point decouler de ſa ſeule 
 etendue. . Voila la raiſon pour laquelle 
Ion n'a point regarde les effets que le 
mouvement y produit (motive effe#s) com- 
me eſſentiels a la matiere, mais comme 
accidentels & d'une nature differente, vi 
qu'on ne les a point compris dans ſa d&fi- 
nition: au lieu que ſi dans la definition 
de la matiere, l'on fait entrer PaGtivite, 
avec Petendue . & la ſolidite, comme Ta 
dit M. Locke, on verra tous ſes effets 
en decouler naturellement & Fon ne ſera 


matiere, vous conviendrez que toutes les 


contribuè beaucoup à fortifier cette er- 


dans la definition de la matiere. 
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plus oblige de recourir a aucune autre 
cauſe pour les expliquer non plus que les 
conſequences de I'ttendue. 

En ſuppoſant que c'eſt une erreur de 
dire que le mouvement ſoit etranger a la 


definitions qu'on en donne pour Pordinai- 
re étant fondees ſur cette definition, ont 


reur dans l'eſprit des hommes. Par-la ils 
ſe ſont accoutumes a priver la matiere 
de mouvement, & ils ſe ſont fait de cet- 
te idee un principe qu'ils ont cru évi- 
dent, & que jamais ils n'ont oſè rèvoquer 
en doute. D'ailleurs, vous ſavez que 
ceux qui ſe ſont propoſe d' introduire des 
opinions fauſſes qu ils jugeoient propres & 
favoriſer leurs deſſeins ou à leur attirer de 
la celebrite , ou que ceux qui ont voulu 
maintenir leur autorite en ſoutenant des 


opinions abſurdes qui étoient deja Eta- 


blies, ont poſe pour regle invariable que 
Ton ne doit point , fur les principe; 
apres quoi ils ont donne pour des princi- 

pes toutes les maximes qu' ils jugeoient uti- 
Jes a leurs propres vues. Quoi qu'il en 
ſoit, ſi le monvement eſt eiſentiel à la 
matiere, il eſt eſſentiel de le faire entrer 
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F. 3. Je conviens avec vous qu'avant 
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de faire une telle definition de la'matie- 


re, 1] faut commencer rouver clai- 
rement que Pactvite lui eſt neceffaire. 


C'eſt auſſi ce que je me propoſe de faire 


dans le cours de cette Lettre, & je ta- 
cherai de vous faire goſiter la definition 


que je demande par les raiſons que j ap- 


porterai pour prouver que dans la nature 
toute la matiere ainſi que toutes ſes parti- 
cules ont toujours EtE en mouvement & 
ne peuvent jamais en Etre privèes; que 
les molecules qui font renfermees au cen- 
tre des rochers les, plus durs & les plus 
grands, au centre d'une barre de fer ou 
d'un lingot d'or, ſont dans une action 
auſſi conſtante que les molecules du feu, 
de Pair ou de Peau; quoique ſuivant des 
degres divers & des determinations diffé- 


rentes; de mEme que ces dernieres le ſont 


comparees entre elles. En effet cette ac- 
tion interne leur eſt également naturelle 
à toutes, ainſi qu'à toutes les autres clas- 
ſes de matieres qui ſont dans F univers, 
quoique leurs mouvemens ſpecifiques ſoĩent 
ſi varies, ce qui vient des diferentes fa- 
cons dont elles s' affectent les unes les au- 


tres. Mais il ſera tems de chercher une 


nouvelle definition de la matiere lorsque 
nous aurons fait voir evidemment que le 


mouvement lui eſt effentiel. 
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F. 4. Il paroit que vous n'auriez ja- 
mais imagine que je puſſe ſoutenir que la 
matiere ne pouvoit pas meme Etre con- 
cue ſans une action qui lui füt propre ou 
Jans quelque effet de cette action. Ce- 
pendant je perſiſte à ſoutenir que la ma- 
tiere ne peut pas plus etre congue ſans 
mouvement que ſans Etendue, & que u- 
ne de ſes proprietes en eſt aufli inſepara- 
ble que autre. Je connois votre pene» 
tration, je vous invite donc a en faire 
uſage dans cette occaſion; eſſayez de me 
faire concevoir Tidee que vous pouvez 
vous former de la matiere ſans action. II 
faudroit pour y parvenir que vous en fis- 
ſiez quelque choſe qui fut prive de toute 


couleur, de toute figure, de toute lege - 


rete, de toute peſanteur, qui ne füt ni 
rude ni liſſe, ni doux ni aigre, ni chaud 
ni froid; en un mot un &tre privè de tou- 
tes les qualites ſenſibles, depourvu de par- 
ties, de proportions, & de tous rapports, 


vu que toutes ces choſes dependent im- 


mediatement du mouvement, ainſi que les 
formes des Etres corporels, leurs genera- 
tions, leurs ſucceſſions, leurs corrup- 
tions, leurs combinaiſons infinies , leurs 
cranſpoſitions , les arrangemens de leurs 
parties, qui ſont indubitablement des ef- 
fets naturels du mouvement , ou plutot 


qui 
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qui ſont le mouvement lui - mème dèſigne 
ſous ces noms divers & ſous ces determi- 
nation ror ob 55-i:gekt 1 

La diviſibilitè de la matiere, qui eſt 
generalement reconnue, eſt encore une 


preuve convaincante que l'on ne peut la 


concevoir ſans mouvement ; puisque c'eſt 
le mouvement qui ſeul la diviſe & la di- 
verſifie; par conſequent, le mouvement 
eſt preſuppoſe ainſi que Vetendue dans l' i- 
dee de la diviſibilitè; d'on il faut con- 
clure que le mouvement eſt auſſi eſſentiel 
a la matiere que ſon Etendue. En effet 
comment pouvez - vous concevoir que la 
matiere ſoit une ſubſtance: ou quelque 
choſe, a moins qu'elle n'ait de Pattion? 
comment la matiere pourroit-elle etre le 
ſujet des accidens , ſuivant qu'on le dit 
dans fa definition vulgaire, puisque tous 
les accidens ne ſont que les differentes 
determinations: de Faction dans la matie- 
re, diverſifices ſurvant qu'elles ſont diffe- 
remment placees relativement a nos ſens; 
mais qui reellement ne ſont point diſtin- 


aces de notre imagination ou de la cho-: 


e meme dans laquelle nous diſons que les 
accidens exiſtent? La rondeur ne differe 
en rien du corps rond; il en eſt de meme 
de toutes les autres figures. En effet la 
rondeur nꝰeſt point le _ d'un etre reel, 
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c' eſt ſeulement un mot deſtinè à exprimet 


la fagon d' etre particuliere d'un certain 
corps. Le chaud & le froid, les ſons, 
les odeurs, les couleurs ne ſont pas meme 
les fagons d'etre ou les poſtures des che- 
ſes, ce ne ſont que des noms que nous 
donnons aux fagons dont elles affectent 
notre imagination ; car la plupart des 
choſes font congues par nous relativement 
2 natre propre corps & non relativement 


à leur vraie nature. Voila pourquoi ce 


qui eſt doux pour Fun paroſt aigre a un 
autre, ce qui donne du plaiſir à f homme 
ſain eſt douloureux pour le malade; ce- 
pendant les organes étant a-peu-pres les 


memes dans la plupart des hommes, ils 


font conſequemment affectès de la meme 


maniere quoiqu'avec des differences plus 
ou moins marquees. Mais ces differen- 
ces, ainſi que toutes les autres que l'on 
voit dans la matiere, étant des à des 


changemens divers, ou ces choſes elles- 


memes n etant que les concepts de diffé- 
rens mouvemens, je crois pouvoir hardi- 
ment affirmer que la matiere n'eft jamais 
congue qu'agitſante 9 & je compte prou- 
ver qu'elle Veſt meme dans ce qu'on ap- 
pelle le repas. PE pg/ Tag: 02 : 

Cela poſe, que Fon prive ſi Pon peut la 
matiere de mouvement, & alors je devi- 
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nerai d'avance Videe que Fon en aura; 


elle ſera la meme que celle qu'ont preten- 


du nous en donner ceux qui ont ci-de- 
vant tente de la definir ; ſelon eux la ma- 
tiere premiere eſt neque quid, neque quale, 
neque quantum, neque quidquam eorum qui- 
hus ens denominatur. Ce qui en beaucoup 
de mots ſignifie que la matiere n'eſt rien 
du - tout. Tis 

F. 5. Cependant vous 1 que 
Petendue de la matiere eſt tres - facile à 


decouvrir , ſi meme elle n'eſt evidente 


par elle-meme ; mais vous dites qu'il n'en 


eſt point ainſi de ſon activitè. Je ne puis 
etre en cela de votre avis, & je ſoutiens 


que Pune de ces proprietes eſt auſſi facile 
2 decouvrir que l'autre, & qu'elle ne peut 
6tre mEconnue ou revoquee en doute que 


par ceux qui ne jugent que d'apres les ap- 
ns , Fhabitude & Pautorite , ſans 
daigner conſulter leur propre raiſon, En 


ſuivant cette methode de raiſonner ils 
pourroient nous prouver que la Lune n'eſt 
pas plus grande qu'un fromage; car com 


me le vulgaire ne croit pas qu'il y ait de 


'etendue lorsqu'il n' appergoit pas d' objet 
viſible, de meme bien des perſonnes qui 
ſeroient tres- choquees d'etre miſes au 
rang du vulgaire en bien d'autres choſes, 


s accordent neanmoins avec lui pour croi- 
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re qu'il n'y a point d' action lorſqu'elles 
n'appergoivent point de mouvement local 


& determine. L' experience doit nous 


convaincre que la multitude des adverſai- 
res ne prouve rien contre la verite d'une 


propoſition quelconque ; les choſes les 


plus claires & les plus ſimples ont ete de 
grands myſteres pendant des ſiecles en- 
tiers; cependant il n'eſt point ſurprenant 
que l'on ne trouve rien ou Fon n'a point 
cherche. Pour peu que vous ayez de pa- 
tience, je me flatte que je vous montre- 
Tai ce qui a conduit toutes les ſectes des 
Philoſophes ainſi que le vulgaire à croire 
la matiere inerte ou depouryue d'activite. 
Cependant pluſieurs des premiers ſe ſont 
tres- bien appergus de ſon mouvement 
univerſel; mais aveugles par les prejuges 
de l'enfance, ils l'ont attribue a toutes 
ſortes de cauſes par preference a la veri- 
table, ce qui les a ſouvent forces d'ima- 


giner des hypotheſes ridicules & bizarres. 


F. 6. Je ſuis d'accord avec vous ſur la 


remarque que vous faites que pluſieurs ſa - 


vans Philoſophes ſoutiennent l'exiſtence 
du vuide, idee qui ſemble fondee ſur Vi- 
nertie de la matiere. A quoi j'ajodte 
que quelques- uns de ces Philoſophes nient 
avec les Epicuriens que le vuide ait une 
erendue réelle, & pretendent qu'il n'eſt 
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rien tandis que d'autres en font une ſub- 
ſtance _eEtendue qui reſt, felon eux, ni 
corps ni eſprit. Ces notions ont fait eclo- 
re une infinite de diſputes ſur la nature de 
I'eſpace. La croyance du vuide eſt une 
des conſequences erronees fans nombre 
qui ſont reſultees de la definition de la 
matiere par fa ſeule Etendue, de ce qu'on 
a ſuppoſee depourvue d' action & de ce 
qu'on Va crue diviſee en parties reelles 


independantes les unes des autres. D'a- 
pres de pareilles ſuppoſitions , il eft im- 


poſſible de ne pas conclure qu'il doit y a- 
voir du vuide, & il eſt pareillement im- 

offible de n'en pas conclure une foule 
d'abſurdites. Ce que nous appellons par- 
ties dans la matiere n'eſt, comme on peut 
le prouver, que des fagons differentes de 
concevoir ſes affections, ſes diſtinctions, 
ſes modifications; ainſi ces parties ne ſont 


qu'imaginaires ou relatives & ne ſont pas 


reelles & abſolument diviſees. L'eau , com- 
me telle, peut Etre produite, diviſce & cor- 
rompue, augmentee ou diminuee, mais non 
quand elle eſt conſideree comme matiere. 
F. 7. Pour eviter toute équivoque la- 
deſſus, il eſt a propos de vous avertir que 
par corps j entends certaines modifications 
de la matiere, que l'eſprit congoit com- 


me autant de ſyltemes limites, ou des 
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quantites particulieres abſtraites menta- 


lement; mais qui ne ſont point rcel,ement 


| ſeparees de 'etendue de V'univers. Nous 


diſons donc qu'un corps eſt plus grand ou 
plus petit qu'un autre, eſt briſè ou diſſout 
&c., lorsqu' il eprouve des changemens di- 


vers dans ſes modifications; mais nous ne 


pouvons point dire proprement que des 
matieres ſont plus grandes les unes que les 
autres, parce qu'il n'y a qu'une eſpece de 
matiere dans l' univers, & ſi elle eſt infi- 


niment cetendue , elle ne peut avoir de 


parties abſolues independantes les unes 
des autres, vd que les parties ou molecu-» 
les ne ſont congues que comme je viens 
de dire que l'toient les corps. 


On a inventè une infinite de mots pour 


aider notre imagination ; ils ſervent com- 
me les echaffauts aux ouvriers, mais ils 
doivent Etre ſupprimes quand [edifice eſt 
acheve ; il faut bien ſe garder de les pren - 
dre pour des piliers ou des fondemens. De 


cette eſpece ſont, par exemple, les mots 


de grand & de petit qui ne ſont que des 
comparaiſons que fait notre eſprit & non 
les noms de ſujets poſitifs. Un homme 
eſt grand relativement a ſon enfant & 
petit compare a un elephant, & Fenfant 
eſt grand ſi on le compare a ſon oiſeau 


&c. Ces mots & ceux de meme nature 
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ſont très- utiles quand on les applique con- 


venablement ; mais on en fait un abus 
frequent, & de relatifs ou faits pour de- 
ſigner des modes, on en fait des realites, 
des etres poſitifs & abſolus. Tel eſt Ia- 
bus qu'on fait des mots corps, parties, 
particules, quelque choſe, un certain &tre GC. 
On peut bien les paſſer dans l uſage or- 
dinaire de la vie; mais jamais on ne de- 
vroit les permettre dans les ſpeculations 
de la Philoſophie. 

F. 8. Mais revenons a votre objection. 
D'autres n'ont admis dans la nature que 
des parties modales & relatives, & non des 
parties reelles & poſitives; cependant , 
nonobſtant leur ſubtilite, ils n'ont pu al- 
leguer aucunes preuves contre ' exiſtence 
d'un vuide que leurs adverſaires ne pus- 
ſent aiſement detruire, vd qu' ils s accor- 


_ dojent avec eux à ſuppoſer la matiere de- 


pourvue d' action. Vous, Monſieur, qui 
etes ſi bien au fait de Ihiſtoire de la Phi- 
loſophie, vous ſavez que les difficultes 
ſont Egales des deux cotes, ce qui a fait 


que bien des gens ont cru que la choſe 


toit par fa nature inexplicable, Its s'en 

prenoient, comme ſouvent on fait tres- 

injuſtement, à leur propre entendement 

qui n'Etoit point ſatisfait, & non aux ſup- 

poſitions precaires. r fait de part 
4 
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& d'autre, qu'ils n'ont point appergues, 
Il n'y a rien de plus certain que de 
deux contradictoires Tune doit toujours 
etre vraie, de meme que l'autre doit etre 
fauſſe; ainſi quoiqu' il ſoit indubitable ou 
qu'il doit y avoir du vuide ou que tout 
eſt plein, (pour me ſervir de leurs expres- 
ſions impropres) quoiqu' il ſoit evident 
que la verite doit ſe trouver dans l'une de 
ces deux propoſitions, aucun des deux 
partis n'a été capable de demontrer la. 
quelle ctolt la vraie; parce que tous deux 
ſont partis d'un faux principe duquel il 
ne pouvoit decouler que des fauſſetes & 
des abſurdites. | = 
F. 9. Mais fi vous &tes conyaincu, 
comme j' eſpere que vous le ſerez bientôt, 
que la matiere eſt active auſſi bien qu'e- 
tendue, toutes vos difficultés ſur le vuide 
diſparoitront ſur le champ. En effet, 
comme les quantites particulieres & limi- 
tees que nous nommons corps ne ſont que 
des modifications diverſes de Vetendue ge- 
nerale de la matiere qui les renferme 
tous, & qu'ils ne peuvent ni augmenter 
ni diminuer; de meme tous les mouve- 
mens locaux ou particuliers de la matiere 
ne ſont que les determinations diverſes de 
fon action generale , qui les dirige vers 
un cõtè ou vers un autre a l'aide de tel. 
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le ou telle cauſe, de telle ou telle manie- 
re, ſans que ces mouvemens augmentent 
ou diminuent Faction generale. 

Dans tous les traites que l'on a faits ſur 
les loix ordinaires du mouvement, vous 
trouvez les differens degres de cate. 
ment qu'un corps perd ou acquiert; mais 
ces loix ont pour objet la quantite de Vac- 
tion des corps particuliers les uns ſur les 
autres & non Vaction de la matiere en ge- 
neral ; de meme que des quantites parti» 
culieres - de matiere ſont meſurees . par 


d'autres quantites moindres & non Teten- 


due du tout, Les Mathematiciens cal- 
culent les quantites & les proportions du 
mouvement Jlorsqu'ils voyent les corps 
agir les uns ſur les autres, ſans s embar- 
raſſer des raifons phyſiques qu'ils laiſſent 
a expliquer aux Philoſophes. Ceux- ci 
les expliqueroient bien mieux, ils com- 
mengoient par èétudier les faits & les obſer- 
vations des Mathematiciens comme New. 
ton Va très- bien MUNI 22 * 


(1) In Matheſi mend ſunt virium quanti- 
tates & rationes illæ, quæ ex conditionibus qui- 
buscunque poſitis con ſequentur: denique ubi in 
phyſicam deſcenditur, conferendæ ſunt hæ ratio- 
nes cum phenomenis, ut innoteſcat quænam virium 
conditiones ſingulis corporum attractivorum gene- 
ribus competant; & tum demum de virium ſpe- 
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§. 10. Il n'y a pas dans la matiere d' at- 
tribut inſeparable , qui-n'ait un nombre 
infini de modifications qui lui ſont auffi 
pPpropres que [etendue. L'attion & la ſo- 
liditè ſont dans ce cas; cependant il faut 
ue tous les attributs concourent a pro- 
uire les modes particuliers a chacun ; 
parce qu'ils ne ſont que la meme matiere 
conſideree ſous des points de vue diffé- 
rens. Ainſi en diſant comme vous faites 
d' après une foule de Philoſophes que il 
n'y avoit point de vuide il n'y auroit point 
de lieu ou le corps C put ſe placer, ni au- 
cun eſpace libre pour que le corps h put pouss 
ſer le corps C; en parlant ainſi je dis que 
c'eſt n'avoir de l'eſpace que les idees 
groſſieres du peuple ; c' eſt ſuppoſer que 
les points B & C, ainſi que tous ou la 
plus grande partie des points qui les envi- 
ronnent, ſont reellement fixes & dans un 
repos abſolu. Mais vous n'etes point fait 
F our donner dans les erreurs de la multi- 
38 tude , & {1 je parviens a vous prouver que 
4 Faction eſt naturelle, eſſentielle, intrin- 
5 ſeque & neceſlaire a la matiere, vous ver- 
lh rez bientòt que ces objections ne ſont 


j 
| ciebus, cauſis, & rationibus phyſicis tutius dis- 
| putare licebit. | 


/ : VT, Philoſoph. nat. | Princip. math, pag. 192. 
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d' aucune force, & que les exemples qu'on 
nous oppoſe de cercles formes par des 
boules contigues, d'un poiſſon ſur le point 
de ſe mouvoir dans l'eau &c. ne prouvent 
rien; vi que toutes ces choſes ſuppoſent 
un repos abſolu auſſi bien que la genera- 
tion du mouyement , ce qui eſt preciſc- 
ment la choſe: en queſtion, Si elle pou- 
voit Etre prouvee il n'y auroit point d'ar- 


gument ſolide pour repondre a ceux dont - 


on ſe ſert pour Etablir le vuide. 

F. 11. Je vous ai deja fait preſſentir 
quelque choſe ſur Vabus des mots dans la 
Philoſophie ; nous en avons une preuve 
en particulier dans quelques termes utile- 
ment inventes par les Mathematiciens, 
mais mal entendus & pervertis par d'au- 
tres, & ſouvent mal appliques par les Ma- 
thematiciens eux-memes z ce qui ne peut 
manquer d'arriver quand on prend des 
notions abſtraites pour des Etres reels , 
dont on fait enſuite la baſe pour Elever 
des hypotheſes. C'eſt ainſi que les lignes, 


les ſurfaces, les points mathematiques 


ont été regardes comme des choſes reelle- 
ment — — , ce qui a fait tirer une 
infinite de fauſſes concluſions, Dare , 
par exemple, que Þ'etendue eſt compo- 
{ce de points, c'elt dire que la longueur, 


la largeur & la profondeur ſont for- 
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204 LE IrTIN 8 
mees par ce qui n'eſt ni long, ni lar. 
ge, ni profond ou Ja meſure d' aucune 
quantite. | 1 
C'eſt ainſi que le mot infini a donne 
lieu à de très- grands embarras qui ont fait 
naitre une foule d' erreurs & d'equivoques, 
On a rendu le nombre infini, comme ſi 
de ce que des unites peuvent ſe joindre à 
des unites fans fin il s enſuivoit qu'il exiſ- 
te reellement un nombre infini; c'eſt ain- 
fi que Fon a fait un tems infini, on a fait 
la penſée de l'homme infinie, on a ima- 


giné des lignes afymptotes, & pluſieurs 


autres progreſſions ſans fin, qui ne ſont 


infinies que relativement aux operations 


de notre eſprit, fans Tetre en elles- me- 
mes: car ce qui eft-reellement infini de- 
vroit exiſter actuellement comme tel, au 
lieu que ce qui 'n'eſt que potentiellement 
infini ne Veſt pas poſitivement. * 
12. Mais 1] n'eſt point de mot que 
Ton ait plus mal applique & qui par- con- 
ſequent ait donne lieu a plus de diſputes 
que celui de I Eſpace , qui n'eſt qu'une 
notion abſtraite, comme vous le verrez 
par la ſuite, ou qui n'eſt que le rapport 
qu'un etre a avec d'autres Etres qui ſont à 
une diſtance de lui, fans avoir egard aux 
choſes qui ſe trouvent entre eux; quoi- 
que ces choſes aient une exiſtence reelle, 


tions, vi que la capacité ne differe nt 
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Ainſi le Lieu eſt ou la poſition relative 
d'un corps eu egard aux autres corps qui 
Penvironnent, ou la place que ce corps 
remplit de ſon propre volume, d' où Von 
congoit que tous les autres corps ſont ex- 
clus; ce ne ſont-· la que de pures abſtrac- 


du corps contenu. De meme la diſtance 
eſt la meſure entre deux corps quelcon- 
ques ſans avoir Egard aux choſes dont ['e- 
tendue eſt ainſi meſuree. Neanmoins_ 
comme les Mathématiciens ont eu beſoin 
de ſuppoſer un eſpace ſans matiere , de 
meme qu'ils ont ſuppoſe une duree ſans 
tres, des points ſans quantitE &Cc:;, les 
Philoſophes, qui n'ont point pu ſans cela 
rendre raiſon de la generation du mouve- 
ment dans la matiere qu''ils regardoient 
comme inerte, ont imagine un eſpace reel 
diſtingue de la matiere, qu' ils ont regar- 
de comme etendu, incorporel, immobi- 
le, homogene, indiviſible, | infini; _ 
I. Si la matiere elle-meme eſt eſſentiel- 
lement active, on n'a pas beſoin de re- 
courir à cette invention pour lui procu- 
rer le mouvement, & il n'eſt pas neceſſai- 
re de chercher la generation.de ce mou- 


vement. 


5 


2. Si la matiere eſt infinie, elle ne. peut 


point avoir de parties ſeparcées qui ſe 


quel il puiſſe paſſer, 
. I3. En continuant, Monſieur, 4 


n 
meuvent independamment les unes des au- 


tres en lignes droites ou en lignes cour- 


bes, nonobſtant ces modifications que 
nous diſtinguons par le nom de corps par- 
ticuliers & diviſibles. . 
3. La matiere pareillement doit Etre 
homogene, ſi elle a de Faction par elle. 
meme auſſi bien que de Vetendue & de 
la ſolidite, fans etre diviſee en parties. 
4. Si la matiere eſt infinie , Punivers 
doit ne point avoir de mouvement, local; 
puisque hors de lui il ne peut y avoir de 
ints fixes auxquels il puiſſe etre ſucces- 
ſivement applique , ni aucun lieu dans le- 


ſuivre l'ordre trace par vos remarques je 
tacherai de vous prouver ces differens ar- 
ticles. Je ſens bien que je combats une opi- 
nion univerſellement regue, & que meme 
en particulier dans ce que je dis ſur Ves- 
pace, j'ai contre mo le plus grand hom- 


me de Punivers; mais il ne perdra rien 


de ſa gloire quand meme il ſe ſeroit trom- 
é dans cette occaſion, vi que les demon- 
ſtrations & les deconvertes que renferme 


| ſon livre ren demeureront pas moins 


vraies. Pour moi je ne peux pas plus ad- 
mettre un eſpace abſolu diſtingue de la ma- 
tiere que le lieu où le placer, ou que je ne 
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puis admettre un tems abſolu diſtingue 
des choſes dont on conſidere la duree : 
cependant il y a lieu de penſer que non 
ſeulement M. Newton a eru ces choſes, 
mais encore les a miſes ſur un meme pied, 
„Le tems & les eſpaces, dit-1], ſont les 
„ lieux propres d'eux memes, ainſi que de 
tous les etres: tous les etres ſont places 
dans le tems, quant a Tordre de ſucces- 
ſion, & dans Veſpace quant a Pordre de 
ſituation ; il eft de leur effence d' tre 
des lieux, & il eſt abſurde de dire que 
les Heux primitifs ſe meuvent. Ainſi ces 
lieux ſont abſolus & les ſeules tranſla- 
tions de ces lieux ſont des mouvemens 
„ abſolus (2). f & | 

Je ſuis perſuadè que ces mots ſont ſuſ- 
ceptibles d' tre interpretes d'une fagon 
favorable a mon opinion; mais je prefe- 
re de les rapporter dans le ſens qu'on leur 
attache communement, vi ſur- tout que, 
comme je Pai dit ct-devant, cela ne fait au- 
cun tort a Touvrage de ce grand homme. 


(2) Tempora & ſpatia funt ſui-ipforum & rerum 
omnium quaſi loca. In tempore, quoad ordinem 
ſucceſſionis, in ſpatio , quoad ordinem ſitus, lo- 
cantur univerſa. De illorum eſſentià eſt ut ſint 
loca, & loca primaria moveri abſurdum eſt. Hzc 
ſunt igitur abſoluta loca, & ſolæ tranſlationes de 
” locis ſunt, abſoluti motus. Vid. princip. Math. 
dag. 7. . N | 
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F. 14. A Tegard de ce que vous alle. 
uez en faveur de l'inertie de la matiere 
auſſi bien que de Vexiſtence du vuide, en 
diſant qu'un corps eſt ou plus peſant ou 
plus leger qu'un autre corps de meme vo- 
Jume ; il faut que vous ſuppoſiez que la 
peſanteur & la legerete ne ſont point de 
pures relations, ou des comparaiſons de 
quelques ſituations & de quelques preſſions 
exterieures'; il faut que vous les regar- 
diez comme des Etres reels , ou comme 
des qualites abſolues & , inherentes, ſenti- 
ment qui eſt maintenant rejetté par tout 
le monde, & qui eſt contraire aux no- 
tions que vous avez vous-meme en me- 


1 chanique. Il ne ſeroit pas difficile de 
1 prouver meme a des perſonnes d'une ca- 
Þ 7 pacite tres-ordinaire qu'il ne peut y avoir 
11 ni gravite, ni legerete dans le chaos.qu'on 
FA ſuppoſe, & que ces qualites dependent 
= uniquement de la fabrique ou du mecha- 
bs nisme de l'univers, c'eſt-a-dire, ſont des 


conſequences neceſſaires du monde ac- 
1 tuellement exiſtant, des effets neceſſaires 
1 | de ſon arrangement preſent ; mais non des 
168 àttributs eſſentiels de la matiere, vd que 
le meme corps devient alternativement 


1 N peſant ou leger ſuivant qu'il ſe trou- 
1 ve place parmi d' autres corps, & d' au- 
1 tant qu'il n'y a rien de plus connu que 
1 Es. bien 
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bien des Etres ne ſont quelquefois ni 
dans un état de legerete ni de peſanteur. 


Vouloir imaginer qu'aucune partie de ma- 


tiere ait par elle - meme de la gravite ou 
de la legerete, parce que vous voyez ces 
effets — la fabrique de l' univers, ou 
vouloir deduire ces effets des loix com- 
munes de la gravitation , c'eſt non ſeu- 
lement ſuppoſer que la matiere eſt egale- 
ment affectèe en tout lieu, mais encore 
c'eſt ſuppoſer que les roues, les reſſorts & 
les chaines d'une montre peuvent étant 
ſepares produire les memes mouvemens 
qu'ils produiſent reunis 2 
_ C'eſt neanmoins d'apres des ſuppoſi- 
tions ſi fauſſes que les Philoſophes, dans 
les ſyſtemes qu'ils ont imagines ſur la for- 


mation de l'univers, ont invente la fable 
des quatre elemens qui venoleat fe placer 


d'eux- memes ſuivant leurs differens de- 
gres de peſanteur & de legerete. La 
Terre, ſelon eux, ſe plaga dans le lieu le 
plus bas ou au centre; les eaux vinrent 
enſuite; le ſéjour des airs & le feu occu- 
perent la. region ſuperieure, Tous les 


peuples & toutes les ſectes ont ete ſuper- 
ſtitieuſement attaches a ces idees, du 
Chaos primitif; notion auſſi informe & 


auſſi embrouillèe que ſon nom ſemble Van- 
* 0 n 
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noncer, & qui dans toutes ſes parties eſt 


fondee ſur des ſuppoſitions non ſeulement 
arbitraires, mais entièrement chimeriques 
& fauſſes. Telles ſont les idees groſſieres 
que l'on s'eſt faites du nombre & du non- 
mélange des quatre Elemens, tires des 
corps les plus compoſes de l' univers; tel- 
le eſt la legerete & la peſanteur des mole- 
cules de la matiere ; telle eſt la ſeparation 
de ce qu'on appelle les germes des tres, 
ſeparation qui, dit-on , n'auroit pu ſe 
faire ſans cette legerete & cette gravite, 


& qui d'après ces conditions ne pouvoit 


Sex kcuter ſans les ſecours d'un Architec- 
te tout · puiſſant que l'on n'a point tou- 
jours pourvu de ce qui Etoit neceſſaire, 
ou à qui l'on a fourni des inſtrumens fi 
mauvais & ſi mal inventes qu'ils prou- 
vent la foibleſſe du jugement de ceux 
qui ont forme le monde ſur leur propre 
modele. . 
En un mot c'eſt d'apres une ſuppoſi- 
tion auſſi precaire que l'on a decide qu'il 


fut un tems ou la matiere a été dans le 


desordre , ſans nous dire combien ce 
tems a dure, ni la cauſe de cette confu- 
ſion. Cela peut nous prouver au res- 
te combien peu Ton doit compter fur 
le conſentement univerſe], ou plutòt qu'il 
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faut ſe defier des erreurs Epidemiques qui 


ſe repandent fous le nom impoſant de con- 


ſentement univerſel. 

F. 15. Mais ne nous jettons point dans 
des digreſſions quoiqu'elles fe preſentent 
tres - naturellement. Vous convenez que 
la plupart des corps ſont actuellement en 


mouvement , & vous dites que cela ne 
prouve pas qu'ils y aient toujours été, 


& qu'il n'y en ait pas d'autres qui ſoient 
dans un repos abſolu. Je vous accorde 
que, quoique la choſe ſoit vraie, une pa- 
reille conſequence n' en ſuit point neces- 


ſairement; cependant, avant d'aller plus 
loin, il ne ſeroit pas hors de propos de 
voir jusqu'où peut $'etendre ce mouve- 
ment actuel dont vous convenez. Quoi- 
que la matiere de Punivers ſoit par-tout la 
meme, cependant , eu egard a ſes diffe- 
rentes modifications, on la congoit divi- 
{ce en une infimte de ſyſtèmes particuliers 
& de tourbillons de matiere; ces ſyſtemes 
ou tourbillons ſe ſoudiviſent encore en 
d'autres plus ou moins grands, qui depen- 
dent les uns des autres, comme chacun 
d'eux depend du tout dans leurs centres, 
leurs tiſſus, leurs formes, leur coheren- 
ce. Notre foletl, par exemple, eſt Je 


centre de l'un de ces grands fyſtemes qui 
en renferme un grand nombre d'autres 
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plus petits dans la ſphere de ſon activité, 

de meme que toutes les planetes qui ſe 
meuvent autour de lui; ces ſyſtèmes ſont- 
ſoudiviſes en d'autres plus petits qui en 
dependent , comme les ſatellites de Jupi- 

ter dependent de lui, ou comme la Lune 
depend de la Terre. Notre Globe eſt ſou- 
diviſe en Atmosphere, en Terre, en Eau 
&cC.; ceux-ci ſe ſoudiviſent encore en hom-. 
mes, en quadrupedes, en oiſeaux, en 
plantes , en arbres, en poiſſons, en vers, 

en inſectes, en pierres, en metaux & en 

une infinite d'autres etres differens. Com- 

me tous ces etres ſont lies ou dependent 

les uns des autres, de meme , pour me 
ſervir du langage ordinaire, leur matiere 

ſe réſout Vune dans l'autre. En effet, 
non ſeulement la terre, l'eau, l'air & le 
feu ſont intimement unis & combines; 
mais par une revolution continuelle ils 
ſont transformes les uns dans les autres, 
La terre devient eau, l'eau ſe change en 

air, l'air ſe convertit en matiere Etheree, 

& enſuite ils ſervent a former des com- 
binaiſons ſans nombre & ſans fin. Les 
animaux que nous detruiſons contribuent t 
à nous conſerver, jusqu'a ce que detruits MW } 
nous- memes nous contributions a la con- 
ſervation d'autres &tres; nous devenons 

de l'herbe, des plantes, de l'eau, de l'air 
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ou d'autres ſubſtances qui ſervent à pro- 
duire d'autres hommes & d'autres ani- 
maux; ceux - ei a leur tour ſe changent 
en pierre, en bois, en metaux, en mine- 
raux, ou de nouveau en animaux, ou 
bien deviennent des parties de ces Etres 
ou de beaucoup d'autres, vit que les ani- 


maux & les vegetaux ſe conſomment & ſe 


devorent les uns les autres. Tant 1] eſt 
vrai que chaque Etre vit par la deſtruction 
d'un autre! 6 | 

Toutes les parties de l'univers ſont con- 
tinuellement dans uh mouvement qui pro- 
duit & detruit; les ſyſtemes les plus 
rands ont leurs mouvemens continuels 
1 meme que les molecules les plus peti- 
tes ; les globes places aux centres des 
tourbillons tournent ſur leurs propres 


axes, & chaque molecule du tourbillon 


gravite vers fon centre. Quelque idée 
flatteuſe que nous ayons de nous-memes, 
nos corps ne different en rien de ceux des 
autres etres; comme eux ils s'aceroiſſent 
ou diminuent par la nutrition & les ſé- 
cretions , par Paccretion , la transpira- 
tion, & par beaucoup d'autres voies, par 
lesquelles nous faiſons part de notre ſub- 
ſtance à d'autres corps de qui nous rece- 
vons quelque choſe en echange. Il re- 
ſulte de-la que nous ne ſommes plus au- 


O 3 
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Jjourd'hui ce que nous Etions hier, & que 
nous ne ſerons pas demain ce que nous 
ſommes aujourdhui. Tant que nous vi- 
vons, nous ſommes dans un flux & reflux 
perpetuel, & quand nous ſommes dans 
Tetat de la diſſolution totale de notre ſy- 
ſteme, ce qui arrive par notre mort, nous 
de venons partie d'une infinite d'autres 
Etres qui s emparent de nos depouilles ; 
nos cadavres ſe melent en partie avec la 
pouſſiere & les eaux de la terre; une por- 
tion s'&vapore dans l'air, d'où elle va 
voltiger en différens lieux; elle ſe m&- 
Je & S' incorpore avec une infinite d'etres, 
F. 16. Aucunes parties de la matiere 
ne ſont attachees a une figure ou forme, 
elles en changent perpetuellement , c'eſt- 
_ a-dire qu'etant dans un mouvement con- 
tinuel elles ſont diviſees, uſees, triturees, 
diſſoutes par d'autres parties qui prennent 
leur figure & changent ainſi ſans ceſſe de 
forme; la terre, air, le feu & Veau, 
le fer, le bois, le marbre, les plantes & 
les animaux ſont rarefies ou condenſes, 
liquefies ou congeles, diſſouts ou coagu- 
Jes, ſont en un mot par une infinite de 
mouvemens changes les uns dans les au- 
tres; toute la ſurface de la terre nous 
montre ces changemens à chaque mo- 
ment; il weft point d' etre qui demeure 
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le meme pendant une heure de ſuite; or 
tous ces changemens n' tant que des mou- 
vemens de differentes eſpeces, ſont indus» 
bitablement des effets d'une action uni- 
verſelle. Mais les changemens des par- 
ties ne produiſent aucuns changemens 
dans l'univers; car il eſt evident que les 
alterations, les ſucceſſions, les revolu- 
tions, les transmutations continuelles de 
la matiere ne peuvent pas plus accroitre 
ou diminuer la ſomme de cet univers que 
alphabet ne peut perdre aucune de ſes 
lettres malgre les combinaiſons infinies 
que l'on en fait dans une langue. En ef- 
fet, auſſitõt qu'un etre quitte une forme 
1] en prend une autre, il fort, pour ainſi 
dire, de la ſcene dans un certain habille- 
ment pour y reparoitre bientdt ſous un 
_ deguiſement nouveau, ce qui produit 
dans la nature une jeuneſſe & une vigueur 
perpetuelle , qui n'eſt jamais ſuivie de 
_ declin ni de decrepitude comme Font ima- 
gine follement quelques hommes qui n' ont 
conſulte ni Vexperience ni la raiſon. L' u- 
nivers ainſi que toutes ſes parties demeure 
toujours le meme, : 

Les grands ſyſtèmes de Punivers étant 
ſoudiviſes en des ſyſtemes plus petits de 
matiere, les individus qui compoſent ces 
moindres ſyſtemes 7 a la veri- 
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Jjourd'hui ce que nous Etions hier, & que 
nous ne ſerons pas demain ce que nous 
ſommes aujourd'hui. Tant que nous vi- 
vons, nous ſommes dans un flux & reflux 
perpetuel, & quand nous ſommes dans 
Tetat de la diſſolution totale de notre ſy- 
ſteme, ce qui arrive par notre mort, nous 
devenons partie d'une infinite d'autres 
Etres qui s emparent de nos depouilles ; 
nos cadavres ſe melent en partie avec la 
pouſſiere & les eaux de la terre; une por- 
tion $'&vapore dans l'air, d'on elle va 
voltiger en différens lieux; elle ſe m&- 
le & 8 incorpore avec une infinite d'etres. 
F. 16. Aucunes parties de la matiere 
ne ſont attachees a une figure ou forme, 
elles en changent perpetuellement, c'eſt- 
a-dire qu'etant dans un mouvement con- 
tinuel elles ſont diviſees, uſees, triturees, 
diſſoutes par d'autres parties qui prennent 
leur figure & changent ainſi ſans ceſſe de 
forme; la terre, Tair, le feu & l'eau, 
le fer, le bois, le marbre, les plantes & 
les animaux ſont rarefies ou condenſes, 
liquefies ou congeles, diſſouts ou coagu- 
les, font en un mot par une infinite de 
mouvemens changes les uns dans les au- 
tres; toute Ja ſurface de la terre nous 
montre ces changemens a chaque mo- 
ment; il welt point d' etre qui demeure 
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le meme pendant une heure de ſuite; or 


tous ces changemens n'etant que des mou- 


vemens de différentes eſpeces, ſont indus» 
bitablement des effets d'une action uni- 
verſelle. Mais les changemens des par- 
ties ne produiſent aucuns changemens 
dans l'univers; car il eſt evident que les 
alterations, les ſucceſſions, les revolu- 
tions, les transmutations continuelles de 
la matiere ne peuvent pas plus accroitre 
ou diminuer la ſomme de cet univers que 
Falphabet ne peut perdre aucune de ſes 
lettres malgre les combinaiſons infinies 
que Von en fait dans une langue. En ef- 
fet, auſſitòt qu'un etre quitte une forme 
1] en prend une autre, il fort, pour ainſi 
dire, de la ſcene dans un certain habille- 
ment pour y reparoitre bientdt ſous un 


_ deguiſement nouveau, ce qui produit 


dans la nature une jeuneſſe & une vigueur 
perpetuelle , qui n'eſt jamais ſuivie de 


declin ni de decrepitude comme Font ima- 


ginè follement quelques hommes qui n'ont 
conſultè ni Texperience ni la raiſon, L'u- 
nivers ainſi que toutes ſes parties demeure 
toujours le meme. 

Les grands ſyſtemes de univers étant 
ſoudiviſes en des ſyſtsmes plus petits de 
matiere, les individus qui compoſent ces 
moindres ſyſtèmes S a la veri- 
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te, ſans cependant etre aneantis; ils con- 
ſervent quelque tems leur forme en raiſon 
de la force ou de la foibleſſe de leurs dis- 
poſitions, de leurs ſtructures ou de leurs 
Conſtitutions; c'eſt- là ce que nous appel- 
lons Vage ou le tems de la duree d'un tel 
etre; neanmoins , quand cette conſtitu- 
tion eſt detruite avant d'avoir acheve ſon 


7 


periode ordinaire, par des mouvemens 


plus puiſſans partis des etres qui l' environ- 
nent, nous donnons à ce changement le 
nom d' accident ou de violence, comme lors- 
qu'un jeune homme eſt aſlaſſine nous di- 
ſons qu'il eſt mort par accident, qu'il eſt 
pèri par une mort violente, qu'il eſt mort 
avant le tems. 8 8 
Les eſpeces ſe perpetuent par la propa» 
gation nonobſtant le declin & la deſtruc- 
tion des individus; la mort de nos corps 
n'eſt que de la matiere qui va ſe reyetir 
de quelque forme nouvelle: les emprein- 
tes de la eire peuvent varier, mais la ei- 
re demeure toujours la meme, & dans la 
realite notre mort eſt la meme choſe que 
notre naiſſance. En effet mourir reſt 
que ceſſer d'etre.ce que nous étions au- 
parayant , naitre c'eſt commencer 2 etre 
ce que nous n'ëtions point jusqu'a ce 
moment. | e 
Avant de quitter cette matiere je dois 


\ 
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vous obſerver, Monfjeur , qu'en conſide- 
rant que les generations ſans nombre qui 
ſe ſont ſuccedees ſur ce globe ſont par 
leur mort rentrees dans la maſſe commune 
& ſe ſont diſperſèes & combines avec 
ſes autres parties, & en joignant à cela 
les flots de matieres que la tranſpiration 
fait inceſſamment ſortir des corps des 
hommes pendant qu'ils vivent, ainſi que 
la nourriture qu'ils prennent journelle- 
ment, l' inſpiration de l'air, & les addi- 
tions continuelles des matieres qui aug- 
mentent leur volume; en nean, 
dis- je, ces choſes il paroĩtra probable qu'il 
n'y à point ſur la face de la terre entiere 
une molecule de matiere qui wait fait 
partie de Thomme. Ce raiſonnement n'eſt 
pas ſeulement applicable à notre eſpece, 
1] eſt également vrai relativement a tout 
ordre d'animaux, de vegetaux & detres, 
vi que tous ont tte diſſouts & changes 
les uns dans les autres par des revolutions 
continuelles , enforte que rien n'eſt plus 
certain que chaque Etre materiel eft tou- 
tes cheſes & que toutes les choſes ſe ré- 
duiſent a une ſeule. 1 
F. 17. Les effets ſenſibles que vous vo- 
yez vous forcent done de reconnoitre un 
mouvement continuel dans les etres. Vous 
convenez que les 9 de air, de 

5 


eren 3 
l'eau, du feu, de la matiere etheree, des 
vapeurs, font dans une action perpetuel- 
le; vous reconnoiſſez encore le mouve- 
ment dans les corpuſcules imperceptibles 
qui emanent de tous les corps grands & 
viſibles, qui par leur maſſe, leur figure, 
leur nombre & leurs mouvemens agiſſent 
ſur nos ſens & produiſent en nous les ſen- 
ſations & les idees que nous avons des 
couleurs, des odeurs, des ſaveurs, du 
chaud, du froid &c.; mais en meme tems 
vous en appellez a mes ſens pour preten- 
dre qu'il y a des corps qui ſont * un 
repos abſolu, tandis que d'autres ſont 
dans un mouvement abſolu. Vous citez 
pour exemples les rochers, le fer, Tor, 
le plomb, les bois de conſtruction & les 
autres corps qui ne changent point de 
place fans le ſecours d'une force exterieu- 
re. Je vous reponds que c'eſt votre rai- 
ſon, & non vos ſens, qui doit guider vo- 
tre jugement dans cette affaire; vos ſens 
ne peuvent point vous tromper lorsque 
vous appellerez votre raiſon a votre ſe- 
cours; quand vos ſens ſeront unis a votre 
raiſon, je ne ferai point difficulte de leur 
laiſſer la queſtion a decider. | 
Il faut donc que vous diſtinguiez tou- 
jours entre l' Energie interne ou Faction es- 
Fentielle de toute matiere, ſans laquelle 
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elle ne pourroit etre ſuſceptible d aucune 
alteration ou diviſion, & les mouvemens 
locaux exterieurs ou les changemens de 
lieux qui ne ſont que des modifications 

articulieres de l'action eſſentielle qui eſt 
hn ſujet ; les mouvemens particuliers E- 
tant determines par d'autres mouvemens 
plus puiſſans qui les rendent ou directs ou 
circulaires , ou rapides ou lents, ou con- 
tinues ou interrompus , ſuivant les mou- 
vemens des autres corps qui les rencon- 
trent, qui les ſuivent ou qui les entourent. 
Il n'y a aucune partie de la matiere qui 
_nalt une Energie interne qui lui eſt pro- 
pre; mais elle eſt ainſi determinee par 
les parties qui Vavoiſinent ſuivant que 
leur determination particuliere eſt plus 
forte ou plus foible, cede ou refiſte; ces 
parties a leur tour continuent a etre va- 
rices d'une autre maniere par la plus pro- 
che; & c'eſt de cette maniere que tous 
les etres continuent a changer ſans ceſſe 
par un mouvement que je trouve perpe- 
tuel. Mais, comme tout le monde con- 
vient que tous les mouvemens locaux que 
lon peut imaginer ſont des accidens qui 
Saugmentent, Salterent, diminuent, s a- 
neantiſſent , ſans pourtant que le ſujet 
qu'tls modifient, ou dans lequel ils exis- 


tent ſe detruiſe, ce ſujet ne peut point 


4 116 


m—_ — — — — 
AI =: IX =" FA 3 
_ 


— f —— e 
x A EE en ONE oy Oy CNS CE ons g 
Ne D . N 
l _ EO RS 
—— — — — RY 3 


—— — — 
— 


528 ans OT RE EEE 
- Aſs "= , | I p ———— 
<2." nn * {449% e =; 54452 *0cn-; _ 
bas e — an gnen . 


r 


— ggrapote 


Rd oa, — 


__—_ 
| CIGAR: —. 


1 = . 
CEOS : 2 
0 e 4 Was: Fg 3 
7 En. 
- - — . CET TY f 
. - ew th, AER, 3 ths c —_— _ 
— 2 4 A 2 3 — 1 * * — nes "top 
— o. — - — 5 of . * $ — — 8 = 
* os Ti 2s. rr — — ei, . * — — 1 4 n ba 
> _ * wo, . 7 es - — E 4 e 
. be . 2 2 3 
4 — 4 > ” r e — 1 
GE?» ae re ee Ee et TS 
"4" 1c eros LEH ISTIITIEASK 
— 


— 
OD EIS > 2 Sour: pu E 2 


3 
LETS * 
YT 
* 


r n * * 
= WR 


wi BOY Pe." bs 


— 
- ae WW) 
— * 


. ne 
— ⁰ AA ons ob 
| > "OR. ; : 


« warms 4 
Ws f rs * 
. e en 0 A 1 „ . — 

D ee . 2 


5 
1 'y 
_— 
" . N 
1 
1 2 
1 
1 
1 
C * * 7 
Ee 5 
3]#: 13 * 
1 ' 
e 
* . 1 3 
1 25 
3; ＋ 
1 
7 * * 
4 | 25 
. S 
3.1! 
* 2 7 
x 1 with E 
- 1 1 
* i ; ; 
ve 14 
of * * 
* s. 1 
„ 
1 
8 95 
[7 9 6 : 
 X BR 2 
1 
1 1 * * Li PE 
r 
241 10 1 
1 * K. F. 
. 5 on 4; 
un f 4; 
27 4.3; x 
: EF 1 i 
1 ˖ 
1 : 
| 9 ; 
1 5 N 
1 aft 
WB: , 
| $ \ is : 
. 1 * 8 f 4 
} * 5 1 
* 4 K 
* 1. $ 
1 
— 1 * 
1 
1 
; F143 
of 
1 
4 4 


220 rr 7 
Etre entièrement imaginaire, une notion 
purement abſtraite ; il doit etre quelque 
choſe de reel & de poſitif, L'etendue 
ne peut point etre ce ſujet; puisque les 
idées de variete, d'alteration ou de mou- 
vement ne decoulent pas neceſſairement 
de Videe de Petendue z ainſi, comme je 
viens de le dire, il faut que ce ſoit l'ac- 
tion, vd que tous ces mouvemens ne ſont 
que des modifications diverſes de l'action, 
de meme que tous les corps particuliers 
ou quantites ne ſont que differentes modi- 
fications de Tetendue. Je vous parlerai 
en ſon lieu de la ſolidite ou de Vimpene- 
trabilite, & je vous ferai voir la maniere 
dont ces trois attributs eſſentiels ou ces 
trois proprietes ſont inſeparables & coope- 
rent enſemble. 5 e 
F. 18. Mais n'oublions point que nous 
en avons appelle a nos ſens. Ne croi- 
riez - vous pas comme le vulgaire que les 


Etoiles ne ſont pas plus grandes que des 
lampes ordinaires, que le ſoleil & la 
lune n'ont environ qu'un pied de diame- 
tre, fi votre raiſon ne vous avoit mis a 


portee de calculer la diſtance qui eſt entre 


vos yeux & ces corps, & a meſurer leur 


maſſe reelle par la fagon dont ils ſe mon- 


trent à vous à une telle diſtance? N'eſt- 


ce pas encore la raiſon qui vous apprend 
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à diſtinguer les étoiles fixes des planetes 
& qui vous met a portee de concevoir 
les mouvemens de celles-ci qui ſont tres- 
differens de ce que les ſens nous mon- 
trent? je ne vous parle point d'un bãton 
droit qui vous paroit courbe dans l'eau, 
ni des couleurs que l'on voit ſur la gorge 
d'un pigeon; je ne vous parle point non 
plus de la chaleur & du froid, de la fa- 
veur & des odeurs qui n' exiſtent point 
dans les choſes memes & que naus diſtin- 
uons par les noms qui expriment les ſen- 
5 qui s' excitent en nous; je m'en 
tiens au ſujet que nous traitons; le mou- 
vement local n'eſt - il pas lui · mẽme ſou- 
vent ſi lent que nos ſens ne peuvent point 
Pappercevoir ? Nous ne voyons point un 
corps paſſer ſucceſſivement d'un lieu dans 
un autre, quoiqu'il ne ceſſe de ſe mou- 
voir, & quoique nous en ſoyons a la fin 
convaincus par des effets ie ies & 
par des intervalles viſibles qu'il laiſſe: n'en 
avons - nous point des exemples dans Tai- 
guille d'une montre & dans l ombre d'un 
cadran ſolaire? Il en eſt de meme dans les 
mouvemens qui ſont très- rapides, dans les- 
quels nous ne voyons point diſtinctement 
de ſucceſſion comme dans le paſſage d'une 
balle de fuſil &c. „„ 
Si Ton jugeoit du corps d'un homme 
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ou de tout autre animal par ſa ſurface ex- 
terieure, il paroſtroit n avoir pas plus de 
mouvement local interne (car il ne s'agit 
point à preſent de Faction qui en eſt in- 
ſeparable) que le plomb, que or, qu'u- 
ne pierre. Nous ne porterions pas un 


jugement plus ſenſe d'un arbre ou d'une 


plante; cependant ſi toutes Jes parties 
d'un arbre n'etoient pas en mouvement, 
ii ne pourroit ni &accroltre ni décliner. 
Les connoiſſances que vous avez en Ana- 
tomĩe, jointes a Vexperience journaliere, 
ne vous permettent pas de douter que 


toutes les parties des animaux ne ſoient 


dans un mouvement continuel; ainſi que 


celles des plantes, elles croiſſent , eſles 


decroiſſent, elles tranſpirent, elles ſe dis- 
ſolvent, elles ſe actriffent , elles ie cor- 
rompent, elles s' engraiſſent ou maigris- 
ſent, elles sechauffent ou ſe refroidis- 


ſent, meme lorsque l'homme ou l' animal 


ſont en repos ou ſommeillent, ou quoi- 
que Parbre ne ſorte point de fa place. 


Perſonne n' ignore aujourd'hui la circula- 


tion du ſang & de la ſeve. Le fer, la 
pierre, Vor & le plomb ne ſont pas plus 
depourvus d'un mouvement interne que 
les corps que nous nommons fluides , ſans 
cela ils ne ſubirotent point les change- 
mens que l'air, le feu & Peau leur font 
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eprouver. Mais, quoique ces corps ſoient 
ſortis d'un etat precedent pour prendre 
les formes que nous leur voyons mainte- 
nant , quoique les changemens qu'ils - 
prouvent dans leur figure faſſent voir clai- 
rement que leurs parties ſont dans un 
mouvement continael ; cependant les cau- 
ſes qui les entourent ne leur font point 
changer de forme ou de ſituation d'une 
fagon aſſez marquee pour ſe. montrer 3 
nos ſens, c'eſt ce qui a Ete cauſe que bien 
des gens ont cru que ces corps n'ayolent 
aucun monvement ni aucunes determina» 
tions particulieres. 5 wo 

F. 19. Cependant ces corps memes, en 
demeurant dans une meme place, Eprou- 
vent une action reelle , les efforts & la 
reſiſtance d'une de leurs parties tant E- 
gaux pendant quelque tems aux monve- 
mens determinans des corps voiſins qui 
agifſent ſur elles & qui les empechent de 
franchir de certaines bornes. Cela eſt 
aiſe a concevoir, fi Fon fe rappelle ce 
que Jai deja dir des determinations ſuc- 
ceſſives & ſans nombre du mouvement, 
dont celle - ci eſt une eſpece que Fon a 
nommee repos, pour diſtinguer cet tat du 
corps de celui où il eſt dans les mouve- 
mens locaux & viſibles. 

Un corps qui deſcend ou tombe par ſon 
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& il ne peut retourner ſur 


T.. ( - . 3 

propre poids ou par Pimpulſion plus forte 
qui lui eſt imprimée par d'autres corps, 
ayant plus de force que les corps qui lui 
cedent ſur la route, nen eſt pas moins en 
action quand il eſt arrete, il eſt ſeulement 


empeche d'avancer plus loin par la reſi. 


ſtance plus forte que lui opp e la terre, 
X 1 es pas 4 cauſe 
de la preſſion égale des corps qui ſont der- 


riere lui. Un vaiſſeau neſt point ſans | 


action quand la force du vent qui le fait 
aller vers l' embouchure d'une riviere eſt 
2 . poke Eng | / 6 ; 

Egale a la force de la marèe qui remonte 


ou qui le pouſſe vers la ſource de la ri. 


viere. En effet, ſi Tune de ces forces 
P emporte ſur Tautre le vaiſſeau voguera. 
Mais durant tout ce tems le vaiſſeau n'a 
ets prive que d'une ſorte de mouvement 
& non de tout effort ou action. Le fer, 
le plomb ou Por ne ſont pas plus prives 
d'action; les changemens qu'ils ſubiſſent 
ſoit par leurs mouvemens internes ſoit de 
la part des mouvemens des corps environ- 
nans, dont l'effet eſt de les uſer, de les 
diſſoudre, de les ternir, de les diminuer, 
d'altérer leurs formes &c. doivent nous 
convaincre de cette vèr itte. 
Ainſi, puisque le repos neſt qu'une 
certaine determination du mouvement des 
corps, une action rcelle par Jaquelle ils 
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corps, mais n'eſt qu'un repos relatif, eu 
egard a d'autres corps qui changent ſenſi- 
blement de lieu. 


F. 20. Mais le vulgaire prenant le mou- 


vement local pour un Etre reel, comme 
il fait de tous les autres rapports, a re- 


garde le repos comme une privation, ou 
bien a cru que le mouvement etoit actif 


& que le repos etoit paſſif, tandis que cha- 


que mouvement eſt paſſif relativement au 


corps qui lui a donne fa derniere determi- 
nation, tout comme il eſt actif relatives 
ment au corps qu'il determine enſuite, 
C'eſt en 6tant à ces mots une ſignification 
relative pour leur en preter une abſolue 


que Von a donnè lieu a la plupart des er- 
reurs & des diſputes qui ſe ſont 'elevees 


ſur ce ſujet, - 


| Cependant les plus habiles Geometres 


& les plus grands Philoſophes, quoiqu'ils 
ſuppoſaſſent le mouvement accidentel ou 
etranger & le repos eſſentiel a la matie - 
re, n' ont pas laiſſè de reconnoſtre que 
toutes ſes parties Etoient actuellement en 
mouvement ; ils y ont été forces par le 
pouvoir irreſiſtible de Vexperience & de 
la raiſon, Ils conviennent que les corps 
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rèſiſtent a deux mouvemens egaux, il eſt 
evident que ce qu'on nomme -repos neſt 
point une inactivite abſolue dans les 
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$26 -* LETTEES 1 
renfermes dans le ſein de la terre Eprou-' 
vent des mouvemens & des changemens 
continuels ainſi que ceux que l'on voit à 
ſa ſurface; c'eſt ce que nous prouvent les 
bancs ou lits de pierres qui ſe forment, 
les metaux & les mineraux qui ſe produi- 
ſent journellement, & tous les phenome- 
nes du monde ſouterrein. Ils avouent 
que C'eſt par le mouvement que l'on peut 
expliquer tout ce qui arrive dans la natu- 
re; que c'eſt par l'action reciproque des 
corps les uns fur les autres qu' ils ſuivent 
toujours les loix de la mechanique. C'eſt 
ainſi qu' ils nous rendent raiſon de toutes 
les varietes que la nature nous préſente; 
c'eſt ainſi qu' ils nous expliquent les qua- 
lites ſenſibles & primitives, les formes, les 
combinaiſons, les modifications, les chan- 
emens de la matiere. Ainſi ceux qui ſe 
ont fait les idées les plus nettes du mou- 
vement local conſiderent les points d'où 
un corps part & vers lesquels il tend, non 
comme dans un repos abſolu, mais ſeule- 
ment comme dans un état de repos relatif 
au mouvement de ces memes corps. Quot- 
que le grand Newton ſoit regarde com- 
me le partiſan d'un eſpace Etendu incor- 
porel, il ne laiſſe pas de dire que peut- 
etre n'y a- t · il pas un ſeul corps qui ſoit 
dans un repos abſolu, que peut-etre il 
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 PRINCIP, MATH. pag. 7. 
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n'y a point de ceritre corporel immobile: 
que Pon puiſſe trouver dans la nature. 
Voici comme il s exprime dans un en- 
droit. „ Le vulgaire attribue la réſiſtan- 
„ce aux corps en repos & P'impuſion aux 
„ corps mouvans; mais le mouvement & 
„ le repos, de la maniere dont on les. 
„ congoit pour ordinaire, ne ſont que 
„ relativement diſtingues l'un de autre, 
„& les ètres que vulgairement on croit 
„en repos ne ſe repoſent point reelle- 
„ ment (3). C'eſt ainſi que parle cet 
homme ſi juſtement admire, qui a ports 
ſes vues plus loin qu'aucun autre dans la 
nature ou dans Vetat actuel de la matieget. . - —— 
en effet toute la Phyſiqueeſt compriſe ſous. 
le titre qu'il a donne au premier livre de 
ſes prineipes, qu'il a intitulè du mouvemont 


F. 2t. Je ne erois pas avoir beſoin, 
(3) Fieri enim poteſt ut nullum reverd quieſcat 
corpus, ad quod loca motusque referantur. V. 


HFactenùus expoſui motus corporum attractorum 
ad centrum immobile, quale tamen vix extat in 
rerum natura. pag. 162. V 
Vulgus reſiſtentiam quieſcentibus & impetum 
moventibus tribuit; ſed motus & quies, uti vulgo 
concipiuntur, reſpectu ſolo diſtinguuntur ab indi- 
cem, neque ſemper. vere quieſcunt qua vulgò tan - 
quam quieſcentia ſpectantur. pag. 2. 
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Monſieur, de vous demander pardon fi 
j'inſiſte ſi longtems la-deſſus; vous Vavez 


voulu, & je le fais en faveur des perſon- 
nes moins inſtruites que vous a qui vous 
pourriez montrer ma lettre, ou parler de 
mes opinions. Quoi qu'il en ſoit, je crois 
pouvoir conclure hardiment de tont ce 

ui precede que Taction eſt de Veſſence 
4 la matiere puisque c'eſt cette action 
qui eſt reellement le ſujet de toutes les 


modifications que Ton deſigne ſous les 


noms de mouvemens locaux, de change- 
mens, de differences & de varietes ; & 
ſur-tout parce que le repos abſolu, ſur le- 


quel on s'eſt fonde pour croire Vinertie 


ou l'inactivitè de la matiere, eſt une pu- 


re chimere. 62 
Cette erreur vulgaire qui faiſoit ſuppo- 


ſer un repos abſolu a ete occaſionnee par 


les apparences que prefentent les corps 
peſans, durs & en maſſe. En voyant que 
ces corps ne changeoient point de direc- 


tion (ce que le vulgaire ne congut point 


&tre Veffet d'une action), mais qu'il fal- 


loit pour les en faire changer des déter- 
minations ou des forces plus grandes dont 


les effets frappoient ſes ſens, il conclut 
10. qu'il y avoit un repos abſolu; 20. que 
tous les corps reſteroient dans cet Etat de 
repos ſans un moteur extérieur, qu'il n'a 


nd gs „ 


S A, hoof 4 os 
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point regarde comme materiel , vi que 
tous les corps Etotent matiere, & que ce 
qui Etoit naturel aux parties devoit Tetre 
au tout, Du moins les Philoſophes ont 
tire ces inductions de la notion du repos 
dont ils s'etoient imbus des leur enfance, 
& en ne conſultant que leurs ſens. En 
effet perſonne ne naĩt Theologien, Phi- 
loſophe ou Politique; ainſi au commen- 
cement tout le monde eſt au niveau du 
vulgaire & regoit les memes impreſſions 
ou les memes Pprejuges que lui, &, quol- 
qu'un homme parvienne a ſe deþbarraſſer 
d'un grand nombre d'erreurs , cependant 
sil donne entree dans fon eſprit a quel- 
que principe qu'il n'ait point examine, 
quelques lumieres qu'il ait dailleurs , il fi- 
nira par tomber dans des abſurdites fans 
nombre qui decouleront de ce principe 
admis ſans examen. 

Puis donc qu'il n'y a point de repos 
abſolu dans les exemples que vous avez 
rapportes, & puisqu'au contraire toutes 
les parties de la matiere ſont dans un 
mouvement abſolu, vous ne devriez point 
vous ranger du cote de ceux d'entre les 
Philoſophes qui ſont les plus ſuperſtitieux 
& les moins clairvoyans; vous ne devez 
point partir dans vos raiſonnemens d'une 
erreur vulgaire; oy „en voyant que 
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toutes les parties de la matiere ſont tou. 
clure que le mouvement eſt eſſentiel au 
tout par la meme raiſon que vous croyez 
que [etendue eſt de ſon eſſence, parce 


que toute partie de la matiere a de Teten- 
due. Ces deux cas ſont les memes & la 
Taiſon le prouvera à tous ceux qui renonls 
ceront au prejuge, I £ 
F. 22. C'eſt a ce deſſein que Jai omis de 


parler des mouvemens relatifs de tous les 
corps que l'on ſuppoſe dans le repos ; je 


ne ferai que vous les indiquer ici afin de 


vous rappeller qu en meme tems ces mou» 


vemens ne ceſſent point d' etre abſolus. 


Tous les Etres qui ſe trouvent ſur notre 
globe terreſtre participent a ſon mouve- 


ment continuel, Il en eſt de meme de 
ceux qui ſont dans les autres planetes, vil 

ue le mouvement du tout n'eſt que la 
ſomme totale du mouvement des parties. 
Cela eſt evident par ſoi- meme & ſe de- 
montre encore par la force proportionelle 
qui eſt neceſſaire ſoit pour imprimer une 
nouvelle direction ou determination à un 
corps, ſoit pour arreter la direction qu'il 


2a deja regue; car Tune ne peut pas Etre 


moindre que l'autre. Quoique toutes les 
parties imaginables d'une boule en mou- 
vement ſoient en repos les unes relative- 


 PmaILO@GOemMHLOWES an 
ment aux autres ou relativement a la pla- 
ce qu'elles occupent dans la boule; cepen- 
dant perſonne ne dira que toutes ces par- 
ties ne ſont point reellement en mouve- 
ment, & comme faiſant partie de la bou- 
le & relativement aux corps qui ſont hors 
delle. Ceſt ainſi qu'un paſſager partici- 
pe au mouvement d'un vaiſſeau qui navi- 


gue, (je ne vous parle point ici du mou- 


vement ſpecifique de la machine humai- 
ne) quoique ce paſſager paroiſſe Etre en 
repos relativement a Vendroit où il eſt 
place ou aux autres parties du vaiſſeau qui 
nonobſtant le mouvement du tout demeu- 
rent a la meme diſtance que lui & dans la 
meme poſition a ſon egard. a 

Dans le quinzieme Paragraphe je n'ai 
dit qu'un mot en paſſant de la force cen- 
tripete par laquelle tous les corps de la 
terre tendent vers ſon centre, de meme 
que tous les corps tendent vers les cen- 
tres de leurs mouvemens ; ale n'al rien dit 
non plus de la force centrifuge par laquel- 
le les corps $'efforcent de $eloigner du 
centre par une ligne droite s' ils ne ſont 
point autrement dëterminès par une cau- 
ſe plus forte. C'eſt ainſi qu'une pierre 
tournee par une fronde eſt retenue dans 
ſon orbite par le cuir de la fronde, pen- 
dant que les cordons _ tendus par ſe 
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mouvement de la pierre, ſont contractès 

ou reſſerres du core de cette pierre par 

les efforts qu'elle fait pour $'echapper en 

ligne directe à chaque 2 du cerele 
ons ſont égale-. 

ment tendus & contractès pres de la main 


de l'homme; d'où il ſuit que le centre 


s approche autant de la pierre que la pier- 
re s approche du centre, ce qui par bien 
des raiſons n'arrive pas toujours. Des ef- 
fets bien remarquables dependent de ces 
forces a meſure qu'elles ſont plus pres d's- 
tre Egales , ou a proportion que [une eſt 
plus forte que l'autre; c'eſt pourquoi la 
force centripete Etant beaucoup plus 

rande que la force centrifuge des parties 

e la terre, en y comprenant ſon atmos- 


phere, on voit la raiſon qui Vempeche de 


perdre aucune de ſes matieres, & pour- 
quoi elle demeure toujours d'un meme vo- 


lume ou avec les memes dimenſions, vu 


que la force centripete de la gravite qui 
retient les differens corps dans leurs orbi- 
tes eſt bien plus forte que la force centri- 
fuge du mouvement par lequel ils cher- 
chent a s' chapper ſuivant la tangente. 
De quelque nature que ſoient les cau- 
ſes de ces forces elles fourniſſent des 
reuves inconteſtables du mouvement con- 


tinuel que je ſoutiens exiſter dans tous les 
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ètres. Mais je ne dirai rien de plus la- 
deſſus, de peur de m' engager dans une 
diſpute avec vous ſur la nature de la gra- 
vite, & d'etre oblige de rechercher i la 
peſanteur des corps eſt toujours propor- 
tionelle a la 'quantite de matiere qu'ils 


contiennent, c'eſt-a-dire, sil y a plus de 


matiere comme plus de poids dans un pied 
cube de plomb que dans un pied cube de 
liege; ſentiment que je ſgais que vous ſou- 
tenez d'apres des Philoſophes tres - habi- 
les, ou ſi la meme quantite de matiere eſt 
contenue dans les memes dimenſions de 
mercure, d'or, dargent, de fer, de 
plomb , de terre, d'eau, d'air, quoique 
leurs peſanteurs ſpecifiques ſolent ſi diffe- 
rentes: ce qui vient en partie des pres- 
ſions exterieures & en partie des ſtructu- 
res interieures ou des modifications qui 


donnent à leurs matieres communes les 


formes diverſes qui conſtituent leurs eſpe- 
ces & qui les diſtinguent par leur poids 
comme elles le ſont par leurs figures, leurs 


couleurs, leurs ſaveurs, leurs odeurs ou 


leurs autres qualitès qui ſont dules a leur 
diſpoſition particuliere, a Va&tion des au- 
tres corps, ou à notre propre imagination 
& à nos ſens. 1 Ua 
Tel eſt mon ſentiment, ſur quelque rai- 
ſon qu'il ſe fonde -__ a ce que fi la 
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.gravite Etoit un attribut eſſentiel de la 
matiere & non un mode particulier, les 


-memes choſes ſerotent également peſan- 


-tes dans tous les lieux & dans toutes les 
-circonſtances, de meme qu'elles ſont par- 
tout également ſolides & etendues ; elles 


ne varieroient point dans l' acceleration & 
le retardement de leur chite a des diſtan- 
ces varices du centre. > 409 

Ainſi ſelon moi la gravite ne prouve 
om Fexiftence du vuide comme je vous 


Tai dit dans le F. 14.; elle n'eſt qu'un des 


modes nombreux de Faction, de quelque 
maniere que cette determination arrive, 
ce que nous n'examinerons point quanta 
preſent , vil que perſonne ne nie ſon exi- 
ſtence, que les quantites & les propor- 
tions du mouvement ſont diies a la gravi- 
te, ou a Faction des corps particuliers a 
cet Egard, & que Von doit les calculer 
d'après des faits & des obſervations , de 
quelque nature que fſoient leurs cauſes 
phyſiques. Par la meme raiſon je ne par- 
lerai point de l'attraction des planctes, de 
leur gravitation ou de leur fagon d'agir les 
unes ſur les autres, vll qu'il eſt certain 
par les influences du ſoleil, par le flux & 
reflux occaſionne par la lune, & par beau- 
coup d' autres preuves, que les planetes 
S'affectent - tres- ſenſiblement les unes les 


' 
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autres en raiſon de leur maſſe, de leur 
figure, de leurs diſtances | & de leurs po- f 


F. 23. Les opinions de ceux qui fe 
erſuadent que le mouvement eſt acci- 


dentel a la matiere, qu'elle a des parties 
actuellement independantes & ſeparees', 
qu'il exiſte un vutde ou un efpace incor- 


porel, ne ſont point les ſeules erreurs 


auxquelles la notion d'un repos abſolu ait 
donnè lieu. En effet les Philoſophes les 
moins ſuperſtitieux & qui ont le plus at- 
tentivement conſidèrè la nature des cho- 
ſes ont N 4 que toute la matiere &- 


toit animèe, que les molecules de Fair, 


de l'eau, du bois, du fer, de la pierre, 


jouiſſoient de la vie comme li homme & 
les animaux ou comme la maſſe entiere. 


Ils ont Ete naturellement conduits a cette 
1dee, parce qu'on leur avoĩt appris que 


la matiere etoit eſſentiellement inerte, 


prejuge dont ils ne ſe ſont point degages. 


Cependant comme ils voyolent a l'aide 
de Pexperience que la matiere ainſi que 
toutes ſes parties Etoit dans un mouve- 
ment continuel, & comme 1ls crurent pa- 
reillement que la vie etoit une choſe dis- 
tinguce du corps vivant ou orgamfe, ils 
ont conclu que la cauſe de ce mouvement 
Etoit quelqu'etre intimement uni avec la 
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matiere de quelque fagon qu'elle fat mo- 
difièe & qu'il en Etoit inſeparable. Ces 
Philoſophes vivifians ſe partagerent en 
differentes claſſes ; car il faut un grand 


nombre d'expeEdiens pour donner a her. 
reur les apparences de la verite. Quel- 
ques - uns, parmi lesquels on doit placer 


les Stoiciens, regardolent cette vie com- 


me l' ame de l' univers, coetendue avec la 
matiere, rẽpandue dans le tout & pèné- 
trant toutes ſes parties, comme eſſentiel- 
lement corporelle quoiqu'infiniment plus 
delice que tous les autres corps que Von 
ſuppoſoit très- groſſiers en comparaiſon 


d'elle. 


Mais Tame univerſelle des Platoniſtes 
Etoit immaterielle ou n'etoit qu'un pur 
eſprit. D'autres, parmi lesquels ſe trou- 
vent Straton de Lampſaque & les moder-. 


nes Hylozoiſtes, ont enſeigne que les 


molecules de la matiere avoient de la vie 
& conſequemment de la penſee jusqu'a un 
certain degre, ou une perception directe 
ſans aucune reflexion. A quoi Heracliy 
te chez les anciens, & Spinoſa chez les 
modernes ont ajofite de Vintelligence ou 
des actes reflechis ſans jamais s embarraſſer 
de lever les difficultes qui ſe preſentoient 
contre un ſyſteme ſi peu fonde , & ſans 


meme ſe donner la peine de faire voir 


ee Wo. & | 


ww — 3 _ 7. 


FTT 


PnniLoOoSOPMIQUES, 297 
comment, meme en accordant cette con- 
ſcience à la matiere, les differentes mo- 
lecules raiſonnantes pouvolent s'accorder 
pour former un mEme corps ou ſyſtème 
d'etres, ou pour ſe ſeparer & ſe joindre 
ſi regulierement dans de certaines occa- 
ſions, ſans avoir de diſputes entre elles; 


ſur les meilleures ou les plus mauvaiſes 


places qu'elles devolent occuper ou ſur la 
compagnie qui 8afſocioit avec elles. Ils 
ne nous ont pas dit non plus pourquot 
homme, quoique compoſe de parties 
douees de ſentiment & d' intelligence, 
trouve pourtant en Jui - meme que cette 
faculte n'excerce ſon pouvoir que dans un 
ſeul endroit. gt 
L'idee de la vie plaſtique adoptee par 
d'autres Philoſophes n'eſt pas moins ro- 
manesque. Suivant le Docteur Cudworth 
qui Va fait revivre, elle n'eſt point mate- 
rielle; c'eſt une eſpece deſprit d'un 
ordre inferieur , depouryu de ſentiment 
& de penſèe, & qui cependant eſt doue | 
d'une Energie qui lui fait remplir les 
fonctions de la vie. Ces partiſans des 
formes plaſtiques ne paroiſſent diffé- 
rer des Hylozoiſtes que dans les mots, 
quoiqu'ils ſe pretendent dans des ſenti- 


mens tres- oppoſes, ce qu'ils font, ſans 


doute, dans la crainte des conſequen» 
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338 . jLETTRES 4 

ces abſurdes ou odieuſes que l'on pourroit 
tirer de leurs opinions. II en eſt d'eux 
comme des | Janſeniſtes & des- Calvinis-. 


tes, qui , quoique certainement du m&« 


me avis ſur le dogme de la predeſtination 
(nonobſtant leurs diſtinctions ſubtiles) 
ne laiſſent pas de ſe blamer reciproques 
„ epic £57 1 „FF or Lol 
Mais toutes ces hypotheſes ſont viſi- 
blement des ruſes ou des tours d'adreſſe 
dont on s' eſt ſervi pour expliquer le mou · 
vement actuel de la matiere inerte , 
pour eviter de faire a chaque inſtant ins 
tervenir la Divinite , & pour ne point 


la rendre auteur indiſtinctement de tous 
tes les actions en la ſoumettant à une 


neceſlits abſolue & inèvitabe. 
Voila ce que j avois a dire de ceux 

qui ont eu recours à des moteurs étran- 

gers pour mouvoir la matiere. Quant à 


ceux qui Lont, regardee comme inerte 


& depourvue d' action par ſa nature, & 
qui n'ont point aſſignè de cauſe de ſon 
mouvement , comme ont fait Anaximan- 
dre, Anaximene & quelques autres an- 
ciens Philoſophes; & ceux qui, comme 
Spinoſa parmi les modernes, n' ont point 
dit la cauſe ni de la penſèe ni du mou - 
vement de la matiere; leur opinion eſt 
ſi peu raiſonnable qu'il eſt inutile de 
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[expoſer , &. elle a toujours été un ſu- 
jet de triomphe pour les Stoiciens, les 


Spiritualiſtes & les partiſans des formes 
plaſtiques, &c. 0 5 


F. 24. Mais Perreur la plus univerſel- 


le qui ait été produite your la ſuppoſi- 
e 


tion fauſſe de Finertie. a matiere, 


c'eſt celle qui veut perſuader qu'il exis- 


te Un eſpace infini, etendu & -neanmoins 
incorporel. Comme on a fonde de tres- 
cram ſyſtemes ſur cet eſpace ſubſtantiel 
qui a eu pour defenſeurs des hommes 
vais vous donner Thaſtoire de cette opi- 
nion comme j'ai fait celle des autres; 
quoique je puſſe m' en diſpenſer, ſur- tout 
après avoir prouve que la matiere eſt es- 
ſentiellement active, & que ſon mouve- 


ment general eſt le ſujet immèdiat de tou- 


tes les determinations mouvantes, de mè- 
me que fetendue eff le ſujet immediat de 
toutes les formes & quantites.; En effet 
ce fut encore pour expliquer la produc- 
tion du mouvement dans la matierę inerte 
que Ton imagina principalement cet eſpa- 
ce comme le lieu de ſon action; mais la 
matiere n' tant point inactive, & n ayant 
pas beſoin que le mouvement lui ſoit 


continuellement imprime par un agent 


extérieur, 1'on peut bannir Veſpace de 1a 
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merique, Tout le monde convient que 


Tetendue eſt infinie vd qu'elle ne peut é- 
tre bornee par l' inètendue; les dèmonſtra . 


tions de ce principe ſont ſi univerſelle- 


ment reconnues & . adoptees que je ne 


vous les repete point. La matiere n'eſt 


pas moins infinie quand on la congoit 


comme une ſubſtance Etendue; car vous 
ne pouvez point lui imaginer des limites 
auxquelles vous ne puiſſiez ajoũter encore 
de l' tendue a Vinfini ; ainſi, ſi elle n'eſt 
pas actuellement infinie, ſa qualité d' etre 
finie doit venir d'une autre cauſe que de 
ſon étendue. I ab 
Ceux qui d'apres des principes philoſo · 
phiques ont cru que la matiere toit finie, 


ſe ſont imagine qu'elle Etoit inactive, di- 
viſible en parties ſeparees & independans+ 


tes les unes des autres, entre lesquelles ſe 
trouvoient des interſtices ; ils ont penſs 
que ces parties Etolent 'ou peſantes ou J6- 
geres par elles - memes', qu'elles avoient 
des figures diverſes, des degres variés de 
mouvement quand elles avoient été une 
fois forces de ſortir de leur état naturel 


de repos. Cela les conduiſit neceſſaire- 
ment a ſuppoſer des ètendues infinies, en 
meme tems qu'ils admettoient une autre 


Etendue infinie. Pour lors ils ne purent 
ſe 
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PHI EOS OP HIN VES. 24 
ſe diſpenſer de faire ces etendues diffe- 
rentes a d'autres egards; une fut immo- 
bile, peneEtrable, indiviſible, invariable, 
homogene, incorporelle, & renfermant 
tout; l'autre fut mobile, impenetrable; 
diviſible, variable, heterogene, corporel- 
le, & contenue; Vune deſigna. Veſpace 
infini & Pautre les corps particuliers. 

Mais toute cette diſtinction eſt fondee 


ſur la ſuppoſition de la choſe en queſtion, 


& ſur la ſignification equivoque des mots 
de lieu, de tout, de parties, de particu- 
les, de divifibilite; &c. Ainſi apres a- 
voir regarde comme conſtant que la mas 
tiere Etoit finie, diviſee en parties, qu'el- 
le avoit beſoin de recevoir le mouvement 
d'ailleurs, qu'elle agiſſoit dans un lieu 
vuide, ces Philoſophes ont fait cette roue 


dans une autre roue ou ont ſuppoſè une 


etendue qui en penëtroit une autre, com- 
me fi des modes pouvoient etre penetres 
par leni ſaj et. 26191 27045 eat 
Mais toutes des ſuppoſitions n' tant, 
comme je vous at dit, que des confequen- 
ces de la ſuppoſition generale que la ma- 
tiere toit dẽpourvue d'attion, & vous 
ayant au contraire prouve que le mouve- 
ment lui eſt eſſentiel, il n'y a pas de rai- 
ſon pour ne pas croire que la matiere ſoit 
infinie, & que comme le néant n'a point 
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de propriètès, Petendue que tout le mon. 
de s accorde a reconnoitre pour infinie, 
convient a ce ſujet qui eſt infini lui - me- 
me, & qui eſt modifiè a Vinfini par ſon 
mouvement, ſon étendue & ſes attributs 

F. 25. Je pourrois m'arreter ici; mais, 
pour mettre la choſe dans tout ſon jour 
& hors de toute diſpute, je vais vous 
montrer que tout ce que l'on attribue à 
l' eſpace & au corps comme leurs differen» 
ces eſſentielles, appartiennent indubita- 
blement a la matiere infinie. Car j'avoue 
que ces proprietes ont une exiſtence reels 
le, & que, quoiqu'elles ſoient en appa- 
rence oppoſees , elles ne font que les af. 
fections du meme ſujet conſiders fous dis 
vers points de vue. Quand on congoit 
les corps comme finis, mobiles, diviſi- 
bles, en repos, peſans on legers, de dif- 
ferentes formes & dans des ſituations va- 


Ties, alors nous ſeparons par abſtraction 
les modifications du ſujet , ou, ſi vous 


voulez, nous ſ{eparons les parties du tout, 
& nous imaginons des limites propres a 
certaines portions de la matiere qui les ſ6- 


parent & les diſtinguent de tout le reſte; 


c'eſt de · la qu'eſt venue orginairement la 
notion du vuide: mais lorsque nous con- 


ſiderons l' eſpace infini comme impenetras 
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* 


ble, immobile , indiviſible, comme le 


lieu qui regoit tous les corps où ils ſont 


contenus & ſe meuvent, tandis qu'il eſt 
lui- mème prive de forme, exempt de 
changement, pour lors au contraire nous 
ſeparons par abſtraction le ſujet infini des 


modifications finies, c'eſt-a-dire, le tout 


de ſes parties. | 
Appliquons maintenant cette doctrine 
a des exemples particuliers. Puisque rien 
ne peut etre, ajofite a Vinfini ni ne peut 
en Etre retranche , Tunivers ne peut ni 
augmenter ni diminuer „ vd qu'il n'exiſte 
point de lieu hors de lui dans lequel vous 
puiſſiez placer ce que vous en aurez re- 
tranché, ni ou vous puiſſiez prendre ce 
que vous voudrez lui ajoũiter: conſequem- 
ment, il eſt immuable & indiviſible; ainſi 
il eſt ſans HOKE puisqu'il n'a point de li- 
mites; il eſt immenſe, puisque nulle quan- 
tits finie, quelque ſouvent qu'on la repe- 
te, ne peut egaler ou meſurer fon éten- 
due, Ceſt pourquoi, quand nous diſons 
que Veſpace renferme tout, nous parlons 
de la matiere infinie pour diſtinguer le 
tout des parties qui neanmoins ne diffe. 
rent point reellement du tout; lorsque 
nous diſons qu'il penetre tous les etres, 
nous ſeparons par ro Ha Petendug 
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de la matiere de ſes autres propriétés; 


nous faiſons la meme choſe lorsque nous 


diſons que l'eſpace eſt incorporel , vl 
qu' alors nous ne le confiderons que com- 


me les Geometres conſiderent les points, 
les lignes, les ſurfaces. Quand nous di- 


ſons qu'il eſt un, nous voulons deſigner 
qu' il eſt infini & indiviſible; car il n'y a 
qu'un ſeul univers, qupiqu'il y ait des 


mondes ſans nombre. Lorsque nous di- 


ſons qu'il eſt le lieu de toutes choſes, nous 
indiquons qu'il eſt le ſujet de ſes propres 
modifications, de ſes propres mouve- 
mens, de ſes propres figures &c.; quand 
nous diſons qu'il eſt homogene nous vou- 


lons annoncer que la matiere eſt toujours 


la meme, quelque varices que ſoient ſes 
modifications, Enfin, quand nous difons 
que des corps finis ne peuvent point exiſ- 
ter ſans un eſpace infini, nous ne faiſons 
que dire qu'ils ne peuvent point étre a 
moins qu'ils n'exiſtent, vi que leur pro- 


pre ſolidite ou leur fagon d' etre relatives. 
ment a d'autres tres, eſt ce qu'on ap- 


pelle leur place, abſtraction faite de Pu- 
nivers dont ils ſont des parties, & dont 


ils partagent d'une maniere finie & limi- 


tee le mouvement, la ſoliditè & Veten- 
due infinis; car la matiere infinie eſt Vef- 
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pace & le lieu reel auſſi bien que le ſujet 
reel de ſes propres modifications & de ſes 
portions. . | 

F. 26. Ce qui vient d'etre dit doit 
vous faire ſentir comment la notion d'un 
cſpace abſolu s eſt formee. Elle eſt ve- 
nue en partie de ſuppoſitions gratuites , 
telles que ſont celles que la matiere eſt fi- 
nie, qu'elle eſt inerte & qu'elle peut etre 
diviſce, & en partie de ce qu'on a fait 
abſtraction de Fetendue , qui eſt la pro- 
priets la plus frappante de la matiere , 
{ans faire attention a ſes autres proprie- 
tes ou à leur connex1on abſolue dans le 
meme ſujet, quoique chacune d'elles puis- 
ſe etre abſtraite mentalement des autres; 


ce qui dans pluſieurs occaſions eſt d'une 


tres - grande utilitè pour les Geometres: 


mais il ne faut jamais prendre ces abſtrac- 


tions pour des realites, ni les faire exiſter 
hors du ſujet dont on les a mentalement 
ſeparèes, ni les placer dans un autre ſu- 
jet incertain ou inconnu. La matiere eſt 
ſouvent conſideree abſtraction faite du 
mouvement, de meme que le mouvement 
eſt ſouvent conſiderè abſtraction faite de 
la matiere, l' tendue abſtraction faite du 
mouvement, de la ſoliditè &c. Chacu- 
ne de ces proprietes peut etre confideree 
{eparement des "7 quoique dans la 
EM ; 


_ 


Dy ——— — - 
— * ny TI — _ 90s ors, — — 
CE IE k 


r - 
1 
— Whom - — I F — 
—_—_ PC — > J . — — —w 
a — FF r * g — — DEIELL 
A E ” — — 2 ha — 4 8 -" — E < > 2 — apepagtn ge > — - 
"ox be 2 SIRE * IPOS * "ERIE 4 OT OY 8 — nd Ears dy 2 W Ny r 
2 2 a 5 5 — : IRE. AE * * a Is * eb 4 . 
— — — J 2 ery rms es — , 
2 3 Son SSI 5c" den — 323 . — = 
* SER 1 
* 1 — * 


= ae 


| — = 4 — » 7:0 * 2 — — — od 2 = =. x m 
"> . - 2 „rr = Þ 8982 — 
.. ˙11m: AW REP AER omc><; 
—— * nnn ...... .. 
: ee on TE rn | 
* — * — * 5 br — — * 


—— — - 
ah > » E 


= 8 a — — 
* * DD 5 - — Nag 
- — W 3 * PS Fd FIT 


———— * 


* 
— rr 
r 


PPP 


2 ů —— ESI — 
TE Vo en EA Be ns re 

Zr r me als 4 

* n x . * * 


— md IF 


— — 


. 82 4 
A 


— * 3 


** — E 
* Nn 


— 
e 


e 


... wm 


— Sas ti — 
C ͤ ones nom nn on on 
. 


— - ener, 
2 5 © poof I SS — 
"A bs — DSI 
SS uote 
7 0 r 


ä | 
realits le mouvement de la matiere de- 
pende de fa ſoliditè & de ſon Etendue, & 


quaique ces attributs ſoient inſeparables 
les uns des autres. Mais ceux qui ſou- 
tiennent l'exiſtence d'un eſpace abſolu, 
apres avoir conſiders la matiere abſtrac- 
tion faite de Vetendue, ont diſtingue l- 
tendue generale, de Vetendue particulie- 
re de la matiere de tel ou tel corps, com- 
me f1 la derniere etoit quelque choſe de 
ſur-ajoute a la premiere; quoiqu'ils ne 
puſſent point affigner le ſujet de la pre- 
miere etendue, ni dire ſi c'etoit une ſub- 
ftance qui ne fiit ni corps ni eſprit ou ſi 
c' toit une nouvelle eſpece de neant, doue 
pourtant des 1 . 
Bien plus, pluſieurs d' entre eux ont vou- 
lu le faire paſſer pour l' Etre ſupreme lui- 
meme, ou du moins pour une idée in- 
complette de la Divinite, comme on peut 
voir dans le traite de l' eſpace reel de M. 
Ralphſon que j'ai eu en vue dans les deux 
paragraphes prececens 3 quoique l'on 
puiſſe voir d'apres les autorités qu'il alle- 
ue qu'il n'eſt point le premier inventeur 
e cette notion, ni le ſeul qui la ſoutien- 


ne aujourd'hui. Je ne doute point que la 


plupart de ces Meſſieurs n'aient cru fer- 
mement l'exiſtence de la Divinite & je 


yeux charitablement le croire de tous; 
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mais il me ſemble qu'a force de ſubtiliſer 
ils l'ont reduite a rien du tout, ou du 
moins ils ont fait de univers ou de la 
nature le ſeul Dieu, ce dont ils ne vou- 
droient aſſürèment point convenir: mais 
la bonte de leurs intentions doit les dis- 
culper aupres des perſonnes <quitables & 
empecher qu'on ne les accuſe d' Athéiſme. 
Cependant leur erreur a Ete appergue par 
les Athees cux- memes, & quelques- uns 
s'en ſont moque comme on peut le voir 
dans ces quatre vers d'un potme ou apres 
avoir chicane ſur quelques autres notions 


de la Divinité, ils tournent en ridicule 


cet eſpace incorporel infini avec bien plus 
de raiſon. „ D autres, y eſt- il dit, dont 


„ la tte s'eſt fait des notions plus ſubli- 


„ mes prouvent avec beaucoup d'adreſſe 


„ que tu es Veſpace tout - puiſſant; or 


„ nous ſommes ſirs que Veſpace n'eſt 
„rien, donc il en eſt de meme de toi. 
„Ces gens ſans y penſer rencontrent la 
„ vVerite (4). En effet Videe d'une Eten- 
due qui en penetre une autre a paru ridi- 


cule a bien des perſonnes d'ailleurs tres- 


(4) Others whoſe heads ſublimer notions trace, 
Cunningly prove that thour 't almighty ſpace z 
And ſpace ware ſure is nothing, ergo thou: 
Theſe men flip into 0. they know not how. 
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Eloignees de l'athéiſme ou de Firreligion; 
Elles pourrotent demander ou peuvent re- 


Ln T: TRE S2 


ſider Fintelligence, la raiſon , la ſageſſe 
d'un eſpace erendu , ſi c'eſt dans le tout 
ou dans quelqu' une de ſes parties. Quand 
je parle des parties c'eſt pour m'accom- 
moder aux 1dees ordinaires ; car l' infini 
ne peut point avoir de parties; mais i, 
comme l'un des interlocuteurs des Dialo- 
gues de Cicèron, on pretendoit que le 
tout a de l'intelligence vd que quelques- 
unes des parties en ont, outre qu'on ne 
pourroit leur accorder que Vintell1gence 
de ces parties appartint d'aucune maniere 
a leur etendue , nous pourrions encore 
leur retorquer avec PVautre interlocuteur 
de Ciceron, que par le meme raiſonne- 
ment le tout doit etre un courtiſan, un 
muſicien, un maitre a danſer, un philo- 
ſophe vi que pluſieurs des parties le ſont, 
Mais ce ſont-Ja des ſophismes de part & 
d'autre, vii que c'eſt confondre des modes 
variables avec des proprietes eſſentielles, 


on aſſigner des effets veritables a des cau- 


ſes imaginaires , étrangeres ou peu pro- 
portionees a ces effets. | 
F. 27. Apres avoir vu que le mouve- 


ment eſt eſſentiel a la matiere vous trou- 


verez que les argumens de ceux qui ſou- 
tiennent Vexiſtence de Teſpace abſolu ſont 
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plutot des comparaiſons & des ſimilitudes 
que des raiſonnemens, qu'ils ne prouvent 
rien que ce que vous voulez y concevoir, 
& qu'en genera] ce ſont des petitions de 

rincipes. Je puis ſuppoſer avec eux que 
Dieu a partage toute la matiere de l'uni- 
vers en deux ſpheres egales, que ſi elles 
ſont à une certaine diſtance I'une de Pau- 
tre il ſe trouvera entre elles un eſpace ou 
un vuide que Fon peut meſurer, ou que 
ſi elles ſe touchent dans un ſeul point 
comme des corps ſpheriques parfaits doi- 
vent le faire, il y aura un eſpace qui ne 
ſera point corps entre les autres points de 
leur circonfèrence. Mais n'eſt- ce pas 


ſuppoſer en meme tems la matiere finie 


que de ſuppoſer cet eſpace que Pon pre- 


tend prouver, & par aucune raiſon que 
j'appergoive ſi ce n'eſt la ſimple conſidè- 


ration de la gravite ? Je puis bien avec 
M. Locke concevoir le mouvement d'un 
corps ſeul ſans qu'un autre lui ſuccede im- 
mediatement pour prendre fa place; mais 
ce ſera en faiſant abſtraction de ce corps 
unique ou en empechant mon attention 


de ſe porter ſur ceux qui lui ſuccedent 
réellement. Je puis avec lui concevoir 
deux corps places a une certaine diſtance 


qui $'approchent l'un de l'autre ſans de- 
placer aucun autre corps jusqu'a ce qu ile 
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n affirmera , je puis concevoir 
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viennent à ſe rencontrer. Mais ce ſera 
en faiſant abſtraction de tout ce qu' ils de- 


placeront; car, comme M. Locke l'ob- 


rve très - bien lui-meme , de ce que nous 
concevons qu une choſe peut etre ainſi il 


ne s'enſuit pas pour cela qu'elle exiſte 


dans cet tat, ſans cela nous remplirions le 
monde de chimeres, de centaures, de mon- 
ſtres qui n' ont jamais exiſte; mais je lui 
accorde que par ces ſortes d' exemples j en- 


tends tres-bien l'idèe de ceux qui ſoutien- 


nent l'exiſtence de l'eſpace ou du vuide, 
qu'il Etoit abſurde aux Cartéſiens de nier, 
ainſi qu'il etoit impardonnable a eux de diſ- 


puter contre une choſe dont ils avouoient 


n'avoir aucune 1dee, $4 
M. Locke a dit tout ce qu'on pouvoit 
dire la- deſſus dans ſon Eſſai fur Jentende- 
ment humain, & ſur- tout dans le chapitre 


XIII. du ſecond livre ou entre autres il 


$'exprime ainſi. Si le corps n'eſt point ſup- 
poſe infini, ce que je crois que perſonne 
e pui [ extremite 
de la matiere un homme qui pourra etendre 
la main au dela de ſon corps. Ce Philoſo- 
phe ne pouvoit point ignorer que bien 
des gens avant qu'il füt ne avoient ſoute- 


nu infinite de la matiere, & je ne ſuis 


pas le ſeul qui la ſoutienne de ſon tems. 
Mais, quoique je puiſſe eoncevoir par 
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abſtraction ces limites imaginaires, Ce» 
pendant je ne puis rencontrer une bonne 
raiſon pour me perſuader que Fetendue, 
que M. Locke avoue &tre infinie, puiſſe 
exiſter quelque part hors de la matiere, 
Je dis que bien loin de trouver dans tout 
ce qu'on a écrit à ce ſujet quelque raiſon» 
nement peremptoire ou capable au moins 
de balancer les miens, je ny vols que des 
ſuppoſitions que J'ai deja detruites; ſans 
parler des difficultes inſurmontables qui 
reſultent de ces extremites fictives quand 
il s'agit d'examiner leur conſiſtance & 
leur figure & de ſavoir ſi quelque choſe 
peut sen detacher, ce que deviennent 
ces fractions ou parties detachees , & 
une infinite d'autres problemes inexpli- 
cables. e ax ow 

Je puis encore pour faire plaiſir a M. 
Locke conſiderer des parties diviſces ; 
mais je nie que la continuite de la matie- 
re infinie puiſſe etre jamais rompue ou 
ſeparee par aucunes ſurfaces diftinguees, 
par des eſpaces vuides intermédiaires; 
car, comme je Pai dit dans les paragra- 
phes 6 & 7., nous ne faiſons qu' abſtraire 
ce que nous appellons des parties, en ne 
conſiderant qu'autant d'etendue qu'il eſt 
necefſaire pour notre objet, & en diſtin- 
guant ces parties non par des diviſions 


* 
— 
— EE OS 
Co GW ES — 
* wo 


r . 


T g 
rr WW...” 
a — Beg Sa 2 2 n 


*. ; 
Wor eng 
- = * © 
P * 
* . 2 
— « * — 2 7 26-08 hn et — — _ — 2 
— ** — 2 = 


— — — . 
' : * 
8 nn. 
— 2 
——— 
ry . 2 —— — 
—— 
— 


a 1 
> CERES | 
a 53 
einne 
$343k; 21 
[ Th; [4 #7 
* $2 ; 
- 4 1 
4 l } & 
1 tn 2 +; 4 
25 24 H. 
i $94 481 3 
CI 44: d 6x E. 
3. of G1 
r 1 ; 
J 
3 110 19 2 
2 "ne 1 
! Ie { 
. $2) 1 $5 
1 * 
. . Pf "a 
I's „ 1 
1 Th 
r 
_ 
* F +. 
1 TS 
FF: . 
1 4D + 4.19 
*. 1 . 
7 48> 0 
n 
3 25 ES 5th 
n 
1 . 
. 
is) Hh \ E 
$ # N. 
7 + $f 
1 
. * . 
8 148 
$14] 1+ 7 6, 86 
£545 +» 4 155388 
F 
F I ++ 
i 92 
*T% Fs. 
. 4 iS 
y WH 325.5 
LI 
Bip 
. I 
* 1 
F ' 4 
7 
. i 0, 
hy b 1 
1 1 
54 a EW- 
+ $a 
75 ww 
* 
„ 
＋ 4 
s. By Y 
77 Fo ies 
4 EIS 
' : 
1 
* . 
| 1 
1 : * 7 
4 oF 
1 
45 192 
* 1 
5 s WE 2 X 
* + LS 4 
= i 4+ 24 
LE : — 4 
1 14 
1 5 
21 ' » 1 4 
1 1 
1 „ 
r ; : Ly + 
4. x 
3 5 7 2 
0 £38 
' EE 8M 
iS 8. « 
2 1 
3 0 r 
5 1 1 3-3; 
* bl 
4 | : 
5 12 4 7 
% 1 ? 
a} &: 
% 1 4 
N F Y 0 
i * Þ J 
. 
1 : 842 
1 N . . 
"RI | 14 
1 0 
F A : - 
1 £ : * F 
'y þ y 4 
4 1 
* ! y 
? bY. | 
4 > iS 
ö N ? 
r 
* 17 . 
1 Fi; 2 
4 Tr 74 ?, 4 
r 
3. 3 ' 82 
1 1 8 
14 I 8 
1 4 
. $f 'S, 
TH; i : 
r 
3" : . 
| F 1 
85 1 
. 43 
4 ! S434 + 
14 Pt 
j . 
1 * 
4 #+ 
4 5 
. 
bo 
£1- 


1 
5 
1 
5 


. 
14 
by * 
* 
| 
* 
* 
"7 
7 
2 
13 
27 
"oF 
* 


— 2 — — * 0 
1 „ i. Sc i 
—— — hag wy 
. 


> ———ç— 3 
* * 3 s 
— * a 8 


A 9 
— 
_ * 
Te; * REY 


brain 


kreœelles du tout, mais par les modifications 


de la couleur, de la forme, du mouve- 
ment, &c., de meme que nous conſidé- 
rons la chaleur du ſoleil ſans faire atten- 
tion à ſa lumiere. 25 
M. Locke dit encore que ceux qui aſſu- 
rent I'impoſſibilite de exiſtence de Peſpace 

fans matiere , ſont non ſeulement forces de 
faire les corps infinis, & doivent encore nier 
que Dieu ait le pouvoir d aneantir aucune 
partie de la matiere. Il eſt conſtant qu' ils 
font la matiere infinie; mais on nie ce 
qu'il ajoũte ſur l'anèantiſſement de ſes. 
parties; car outre que l'on ne peut mon- 
trer que Dieu ait jamais revele qu'il dit 
aneantir aucune portion de la matiere, 
ce ne ſeroit pas plus un argument en fa- 
veur d'un eſpace reel de dire que Dieu a 
le pouvoir d'aneantir les portions de la 
matiere que de pretendre que le monde fi- 


nira dans trois jours, parce que l'on con- 


colt qu'il eſt poſſible a Dieu de le dètrui- 
re dans un tems ſi court. „ 
je ne vois pas pourquoi M. Locke 
dit dans le meme endroit que ceux qui 
ſoutiennent l'infinitè de la matiere de- 
wroient étre reſerves a declarer leur opi- 
nion; je ne ſais pas ce qui doit les e e 

lus reſerves que ceux qui ſoutiennent 
Fexiſtence d'un eſpace infini ou de tout 
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autre Etre infini ; car ce mot s applique & 
plus d'un ſujet. Ce qui a empèchè Des- 
cartes d' affirmer nettement que la matiere 
fat infinie & ce qui Va determine à ſe con- 
tenter de la dire indefinite , c'eſt qu'il &toĩt 
d'un cote aſſure que l' tendue etoit infi- 
nie, tandis que de l'autre il diſoĩt que la 
matiere ètoit inerte par elle - mèẽme, & 
rsellement diviſible, ce qui faiſoit quꝭ il 
ne pouvoit demontrer ſon infinite, quoi- 
que vous, Monſieur, qui Vavez lu ſi ſous 
vent, n'ayez pas beſoin qu'on vous prou- 
ve qu'il a quelquefois très · poſitivement 

7 35496) Fin 12 7 
Quant aux difficultes que les Theolo- 
giens peuvent oppoſer contre ce princi- 
pe, elles ſont de tres- peu de poids & 
montrent qu'il y a des hommes qui ont 
_ tres-peu de philoſophie avec beaucoup de 
zele & de chaleur. Pour, moi je ne crois 
pas que les Theologiens moderes de no- 
tre ſiecle aient envie de faire revivre les 
ſophismes futiles de leurs ignorans prede- 
ceſſeurs; mais je vous prie de vous ſou- 
venir que, quoique je ne ſois point de 

Pavis de M. Locke ſur Veſpace, je fais 
tout le cas que je dois .de fon excellent 
ouvrage ſur Pentendement humain , a 
je le juge comme le plus propre a guider 
le raiſonnement d'une fagon exacte, con- 
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venable & intelligible ſur toutes ſortes de 
matieres, Ce n'eſt point par affectation que 
je me declare ici contre le ſentiment de 
ce grand homme; mais ſachant le cas 
que l'on doit faire de ſon autorite , j'ai 
cru devoir Ecarter les prejuges qu'elle 
1 faire naitre en vous contre l' in- 

nite de la matiere, contre le mouvement 
qui eſt de ſon eſſence, ou contre toutes 
les inductions que l'on pourroit tirer de 
ces princi es. 6 | 22 
F. 28. Joſe done me flatter, Mon- 
eur , que tout ce que j'ai dit vous con- 


vaincra que le mouyement doit. entrer 


dans la definition de la matiere ainſi que 


fon Etendue & fa ſolidite. Si vous me 
demande: la definition du mouvement luis 
meme, je vous dirai que ni moi ni per- 


ſonne ne pouvons vous la donner. Ce 


n'eſt pas que nous le connoiſſions moins 
555 cela, au contraire nous le connois- 


ons beaucoup mieux que bien des choſes 


qui peuvent ſe définir. Les idées ſimples 


telles que celles du mouvement, de le- 
tendue, de la couleur, du ſon &c. ſont 
evidentes par elles · memes, quoiqu'on ne 
puiſſe les définir; mais les mots qui dé- 
ſignent des idées complexes, c'eſt - à · di- 
re, un aſſemblage d'idees é videntes con- 


ſiderè comme une ſeule choſe, ſont les 


1 


We”; %F % w 


hers peuvent etre definis par les lignes 


T 
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vrais objets de la definition; parce que les 
differens termes qui repreſentent ces idées, 
quand ils ſont rèunis, montrent la liaiſon, 
la poſſibilite & la conception du tout. 
C'eſt ainſi que tous les mots de univers 
ne-pourroient point expliquer ce que c'eſt 


que 2 bleu, ni en donner une idee claire 


a celui qui n'auroĩt jamais vu cette cou- 
leur. Si Pon ſuppoſe que la meme per- 
ſonne n'ait jamais vu d'or quoiĩqu elle 
conndt tres- bien d'autres metaux , elle 
ſera en état de s en faire une idee diſtinc- 
te, quand on lui dira que c' eſt un metal 
jaune, peſant , malleable , fuſible, fixe 
au feu &c. Ainſi quand on 'definit les 
mots qui deſignent des idées ſimples nous 


ne devons point prendre ces mots pour 


les ſujets de ces 1dEes, car des termes ſy- 


nonymes n'expliquent point Ja nature d'u- - 


ne choſe, ils ne font que nous expliquer 
le ſens du mot d'une fagon plus intelhigi- 
ble; c'eſt pourquoi les termes de paſſage, 
de tranſlation , d'application ſucceſſive ne 
ſont que des mots differens pour deſigner 
le mouvement, & n'en ſont pas plus des 
definitions que celle d'Ariſtote qui dit 


que c'eſt action d un itre qui a le pouvoir 


de Havancer autant qu'il en a le pouvoir. 
Mais tous les mouvemens locaux particu- 


we 


YT 


S LET TRE S T 
qu'ils dèerivent & par les cauſes qui de: 
terminent le cours ou les degres de ces 


mouvemens. N 5 
On peut dire la meme choſe de l' ten- 
due générale de la matiere & de ſes deter- 
minations particulieres par la meſure, les 
figures &c.: la ſolidate de la matiere eſt 
areillement une idée intuitive ou indefi- 
niſſable; mais je ne prends point ici la 
ſolidite dans le ſens des Géometres, je 
n'entends point par- Ia toute quantitéè as- 
ſignée qui a trois dimenſions ; mais je la 
prends dans le ſens de M. Locke qui a 
ſubſtitus le terme poſitif de /oligire au ters 
me negatif d' impenëtrabilité, pour de- 
ſigner la reſiſtance que nous trouvons dans 
chaque corps lorsqu'il en empeche un au- 
| tre de ſe mettre dans le lieu qu'il occupe 
11 avant de avoir abandonné: c'eſt ainſi 
| qu'une goute d' eau également preſſce de 
tous cotes eſt un obſtacle inſurmontable 
à la reunion des corps les plus forts de Pu- 
nivers tant qu'elle n'eſt point ecartee'; 
c'eſt ainſi qu'un morceau de bois empè- 
chera vos deux mains de ſe joindre, quel- 
qu' effort que vous faſſieʒ pour cela. La 
meme. choſe eſt auſſi vraie de tous les 
| corps mous & fluides que des corps les 
; plus durs & les plus fixes, des plus peſans 
& des plus legers, de air que de lor & 
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des diamans; ce qui,” comme obſerve 
très- bien M. Locke qui porte tant diexac- 
. — EN, diſtingue . 

ys pou ner une propriete” inſdpara⸗ 
ble de la — Fur n acception — 
mune,; quand on ſe ſert du mot Pe 
lieu du mot gur, dans quel fens if defigne 
la _— des parties de tout eo 

ficile A Sas - „ tandis que — off frog 
philoſophique c'eſt une repletion-0u une 
excluſton totale de tous les autres corps 
& voila le ſens que je lui attache dans 
toute eette lettre a eee du troiſle· 


4 


me paragmphe. 3121 43179 329 


F. 89: E pretends | point dire que la 
matiere d'autres proprietès es 


ſentielles que — 4 de Fetendue, de la fos 
liditè, de action; mais je ſuis | perſuades 
que, 11 Bon fait Tattention convenalila 2 
ces trois pre rIEtes, on pourra expliquet 
une infinite de phenomenes d'une Lagon 
bien plus claire que Lon m'a fait jus 4 
préſent. Mais il faut s attendre à ne fal 
te qus tres> peu de decouyertes dans Ta 
phyſique q quand on voudra faire abſtras 
une de ces propriétés du de velle 
qui ſeule peut completcer P eſſence de la 
matiere ; hy il eſt certain que dans bh 
matiere bes attributs ne "peaveir etre {& 


Pares que mentalement. ww? JT09 225 fou 


RIES: Shiv wt 20 i NM 
Je nie, par exemple, que: etendue E- 
puiſe Videe de la matiere; puisqu'elle ne 
renferme point ſa ſoliditè & ſon mouve- 
ment; il peut tre très · vrai que la matie- 
re ſoit etendue quoiqu' elle ne ſoit pas 
uniquement etendue, mais encore active 
. & ſolide; Mais, puisque dans la conſi- 
deration pure de ces idées, l'une ne ſup- 
poſe point les autres, & quoique chacu- 
ne d' entre elles ait de certains modes que 
Lon  congoit lui appartenir en propre & 
unmediatement; cependant elles ſont tel - 
lement lièes dans la nature que l'une ne 
peut exiſter ſans l'autre, & que toutes 
9 concourent neceflairement a la production 
4611 de ces modes qui ſont propres a chacune 
Li} =. 02325! Ä 
; L'etendue eſt le ſujet immediat de tous 
tes les diviſions, les figures & les por- 
tions de la matiere; mais c'eſt ſon action 
qui produit ces changemens , & ils ne 
pourroient point Etre-:diſtingues ſans la 
{olidite.. L'action eſt la cauſe immediate 
de tout mouvement local, de tous les 
changemens & de toutes les varietes que 
nous voyons dans la matiere; mais le- 
tendue eſt le ſujet & la meſure de leurs 
diſtances, & c'eſt de la ſolidité que de- 
pend la reſiſtance , Fimpulſion & la pro- 
truſion des corps, & cependant c'eſt Vac- 
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tion qui les produit dans I'etendge...  . 
Ainſi la ſolidite , Tetendue & VaQion 
ſont trois idées diſtinctes ſans étre trois 
etres differens, ce ſont des fagons diver- 


ſes d' enviſager la meme matiere. 


Mais pour en revenir au ſujet particu- 
lier que nous traitons, vous vous apper- 
cevrez facilement a preſent que la vraie 


force motrice eſt cette action eſſentielle à 


la matiere, & que la force imprimee (vis 
impreſſa) des corps particuliers eſt quel- 
que determination ou direction de Vac- 
tion generale ; car, dans ce ſens, il eſt 
indubitable que rien ne peut ſe mouvoir, 
c'eſt-a-dire, ſe determiner Jui- meme 
jusqu'a ce qu'il ſoit determine par quel- 


qu'autre etre: ainſi la matiere etant acti- 
ve, la direction donnee a cette action 
dans quelque partie que ce ſoit, conti- 


nueroit pour toujours d' elle - meme puis- 
2 ne peut y avoir d' effet ſans cauſe, 


que par conſequent cette direction de- 


vroit etre changee par une force ſupèrieu- 


re, & celle - là par une autre, & ainſi de 
ſuite, Pune ne ceſſant d'agir que lorsquꝰ u- 


ne autre commence; de meme qu une 
forme n'eſt jamais detruite dans la matie- 


re que pour faire place a une autre. Ainſi 
chaque mouvement eſt toujours ſuccede. 
par un autre mouyement & ne eſt jamais 
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par un repos abſolu, de meme que dans 
chaque portion de la matiere la ceſfation 
de la figure ſeroit la ceſſation de tout: ce 


qui eſt impoſſible. 


Ces determinations du mouvement dans 
les parties de la matiere ſolide & etendue 


ſont ce que nous appellons les phenome- 
nes de la nature, auxquels nous donnons 


des noms & nous attribuons des uſages, 


des perfections ou des imperfections Tui. 
vant la maniere dont ils affectent nos 
ſens , ou cauſent du plaifir ou de la dou- 
leur à nos corps, & contribuent à notre 
conſervation ou à notre deſtruction. Ce- 
pendant nous ne leur donnons pas tou- 
ours des determinations tirees de leurs 


cauſes teelles ou de la maniere dont ils ſe 


produiſent les uns les autres, telles que 
Felaſticite, la dureté, la moleſſe, la flui- 


dite, la quantité, les figures & les rap- 


ports des corps particuliers; ; au contraire 


nous rattribuons ſouvent pluſieurs deter- 


minations du tnouvement a aueune cauſe 
du - tout, comme nous faiſons dans les 
mouvemens ſpontanes des animaux; car 
quand meme ces mouvemens ferolent ae. 
Sompagnés de penſèe, neanmoins, ſi on 

les conſidere comme des mouvemens, ts 


ont leurs cauſes phy ſiques. C'eſt ainſt 
qu'un chien court r apres un lievre „ TT: 
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qui vient de ce que V'objet. exterieur agit 
avec toute {a force impulſive ou attracti- 
ve ſur les nerfs, qui ſont diſpoſes avec 
les muſcles, les joigtures & les autres par- 
ties, de maniere a produire des mouve- 
mens divers dans le méchanisme de l' ani- 
mal. Quiconque a quelque idee de Vac- 

tion des corps les uns ſur les autres par 
leur contact immediat, ou par les mole- 
cules imperceptibles qui en partent inces- 
ſament, & qui à cette connoiſſance joint 
celle des loix de la Meécanique, de Hy- 
droſtatique & de l' Anatomie, ſera con- 
vaincu que tous les mouyemens par les: 
quels homme s aſſied, fe tient debout, 
ſe couche, ſe leve, marche & court, &c, 
ont pour principe des determanations pro- 
pres, matèrielles, extérieures & propor- 
tionelles à leurs effet. 
M. Newton dans la preface de ſes prin- 


» ,de' meme les autres phenomenes de Ja 
».,Pature 3 af hoſes. me font 
» ſoupgonner qu'il 
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Nr 
pendre de quelques forces qui miſes en 
action par des cauſes encore incon- 
nues, font que les corps ſont pouſſes 
les uns contre les autres & s' uniſſent 
pour former des figures regulieres, ou 
s$'eloignent & ſe fuient les uns les au- 
tres: mais ces forces étant inconnues 
les Philoſophes ont tente vainement 
d' expliquer la nature (5). Perſonne 


1 * * 


92 
au monde n'eſt plus en etat que ce grand 


homme de decouvrir la nature de ces for- 
ces & de ces figures particulieres & de 
les reduire en ſyſteme. Quant a la force 
generale ou a la force motrice de toute la 
matiere, joſe me flatter d'avoir dans cet- 
te Lettre contribue a la faire connoitre. 
F. 30. Vous trouverez, je crois, Mon- 
ſieur, que j'ai fait des reponſes ſuffiſantes 
à toutes vos demandes, a exception de 


votre derniere objection , que Jappelle- 


rois la plus foible de toutes ſi la verite & 


(5) Utinam cetera nature phenomena ex prin- 
cipiis mechanicis eodem argumentandi genere de- 
rivare liceret! pam multa me movent , ut non 
nihil ſuſpicer ea omnia ex viribus quibusdam pen- 
dere poſſe, quibus corporum particule per cauſas 
nondum cognitas vel in ſe mutuò impelluntur 
& ſecundum figuras regulares cohærent, vel ab 
invicem fugantur & recedunt ; quibus viribus 
jgnotis , Philoſophi hactenùs naturam fruſtra ten- 
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la fauſſetè etoient ſuſceptibles de degres. 
Vous dites donc qu'apres avoir admis Pac- 
tivite de la matiere il ne paroitroit pas ns- 
ceſſaire de la ſoumettre d une intelligence ſous 
veraine. Permettez-moi de vous dire que 
ceſt-la une propoſition ſi hazardee que je 
ne l'aurois jamais attendue de vous, vil 
que je ne crois pas que vous vous per- 
mettiez, comme tant d'autres, de tirer 
des conſequences odieuſes oppoſees a vo- 
tre conſcience. Outre que Dieu a pu 
<creer la matiere active auſſi bien qu'etens 
due, qu'il a pu lui donner Pune de ces 
55 tout comme l'autre, & que 
l'on ne peut aſſigner aucune raiſon pour 
qu'il ne lui eflt pas accordè Tattivite tout 
comme 1'etendue, ne faut - il pas 'neceſſai- 
rement qu'il dirige ſans ceſſe ſes mouve- 
mens? Peut- on rendre raiſon de la for- 
mation des plantes ou des animaux autre- 
ment que par l' action & par l' tendue de 
la matiere? Ou etes- vous en état d' ima- 
giner que l'action & la réaction des corps 
& de toutes les molecules de la matiere 
les unes ſur les autres efit pu jamais pro- 
duire le méchanisme admirable de ces 
plantes ou de ces animaux? Toutes vos 
connoiſſances profondes dans la mecani- 
que ne vous ſerviront pas plus qu'elles 
n' ont ſervi a Descartes pour trouver le 
KS. 


N 
ſecret de faire un homme ou une ſouris. 
Toutes les rencontres fortuites des :atd- 
mes, tous les coups du hazard que l'on 
puiſſe ſuppoſer, nont pas pu davantage 
donner aux parties de Funivers l'ordre que 
nous y voyons, que des caracteres d' im- 
primerie jettes confuſẽment un million de 
fois ne produiront des poëmes comme BEE- 
neide de Virgile ou eomme l' Iliade d' Ho- 
_—__ 7 e 
A Fégard de Tinfinite de la matiere, 
elle ne fait qu'exclure, eomme font tou- 
tes les perſonnes ſenſèes, un Dieu Eten» 
du & corporel, mais non un Dieu ſpiri- 
tuel & immateriel. Je ſuis perſuadè qu' en 
ſupprimant pluſteurs objections que vous 
aurlez pu me faire, vous avez eu deſſein 
de m'epargner ;> ſachant bien qu'en par- 
tant de faux ſyſtèmes on tombe dans des 
abſurdites fans: nombre. Dans quelles ab- 
Jurdites, par:exemple 5 20 font Pas tom- 
bes les Cartefiens:!; Ne ſachant point en 
quoi conſiſtoĩt la force motrice, & pour 
eviter-d'admettre la tranſition des àcci- 
dens d'un ſujet dans un autre, ils n ont 
pas eu honte de dire que Dieu enlevoit le 
mouvement d' une boule qui roule pour le 
communiquer à une autre boule que la 
premiere vient frapper, & qu il eoncou» 
Toit immediatementà y maintenir. le mou- 
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PHIL OSOPHIQUES. 266 
vement & à en 6ter: par dègrès ſuivant 
les loix ordinaires du mouvement. Eſt- 
ce-là expliquer un phenomene'? ' Sonte 
ce là les hommes qui ſe croient en droit 
de rire de ce qu'on dit de la ſympathie, 
de Tantipathie, des qualites occultes , 
&c. ? Je ſais à qui ma lettre s' adreſſe lors- 
que je parle des choſes ſi ſuceinctement; 
il ſuffit de vous les indiquer pour vous 
mettre au fait. D'ailleurs les ſolutions 
ordinaires ne peuvent contenter un hom- 
me qui nie les ſuppoſitions ordinaires. 

F. 31. Je vous prie, quand vous aurez 
occaſion de m'ecrire la premiere fois, 
d' examiner {1 les Mathematiciens , qui , 
_ quoiqu'ils partent quelquefois de ſuppoſi- 
tions peu fondees, & quoiqu' ils realiſent 
ſouvent des abſtrattions', n' ont pas ſou- 
vent, ſans y ſonger, ſenti la neceflite de 
cette action intrinſeque inherente eſſen- 
tiellement à la matiere, vi qu'ils ont ima- 
giné ce qu' ils nomment l' effort ou la ten- 
dance au mouvement (conatus ad motum.) 
Ceſt à deſſein que j'ai Evite d'infiſter la- 
deſſus lorsque je vous ai fait voir que ce 
fut la découverte de la meme action con- 
tinuelle & univerſelle qui fit naitre autre. 
fois tes ſyſtemes des Stoiciens, des Plaſti- 

ques, des Hylozoiſtes & des autres. En 
effet, je ne me ſuis point propoſe d' eri- 
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re tout ce que je pouvois rapporter ſur ce 
* ry 7 OY » S 7 
ſujet, je nai voulu dire que ce qui m'a 


aru neceſſaire pour repondre A vos ob- 
jections & pour vous amener à mes opi- 
nions. 1 | „ 
Je ne m''arrèteraĩ pas non plus à vous 
28 les avantages que la Philoſophie 
peut retirer du principe par lequel je 


prouve que le mouvement eſt eſſentiel a 


la matiere; il eſt propre a donner des no- 
tions plus claires de la nature en general, 


& ſur - tout a decider les diſputes ſur la 


force motrice, ſur le mouvement local 
avec ou ſans le vuide, ſur la nature de 
Peſpace, ſur Vinfinite de la matiere. Je 


ſuis perſuade que meme avant d'en etre, 


venu jusqu'ici dans votre lecture vous 
aurez deja applique cette doctrine a beau- 
coup d'autres queſtions difficiles, d'au- 
tant plus que vous ſavez tres-bien a quoi 
vous en tenir ſur les miſerables hypothe- 

ſes, ſur les conjectures peu ſatisfaiſantes, 
ſur les cercles vicienx & les ſubterfuges 
des Ecoles. Vous ſavez pareillement que 
des erreurs {ans nombre 3 ſe repan- 
dre ſur toute la Philoſophie , pour peu 

que Fon y admette comme une verite in- 
conteſtable un ſeul principe qui n'aura été 


ni Examine ni prouve. | 


Au reſte Jaurai Phonneur de vous com- 


+ 


— 
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muniquer mes 1dees ainſi qu'a notre ami 
* commun qui a le courage de philoſopher 
à la Cour. Quant a preſent, je finis & 
jattendrai vos ordres pour Vavenir, &c, 
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